
JOURNAL 
HELVETIQUE 

RECUEIL 
D E 

PIECES FUGITIVES 
D E L I T E R A T U R E 

C H O I S I E ; 

DePoèfo; de Traits ÂHijloire ancienne ©*wo-
derne 5 de Découvertes des Sciences & des Arts% 
de Nouvelles de la ^publique des Lettrés ; Ç£ 

de diverfes autres Particularités intèrejjantts 
&£ttrieufesy tant de Suffi, que des 

Païs Etrangers* ' 

DEDIE AUROl. 
F É V R I E R 1 7 f S-

N E U C H A T E L 
DE L'IMPRIMERIE DES JOURNALISTES.1 

M D C C L V I I L . ^ C V W 





$ X 123 X ® 

J O U R N A L 
H E L V E T I Q U E , 

F É V R I E R I 7 f 8 . 

•« ©© &©S©£3©S8©8©® ® Q» 
D E C L A R A T I O N 

Extraite des Regiftres de la VÉNÉRABLE 
COMPAGNIE des Pafteurs & Profefleurs 
de l'Eglife & de l'Académie de GENÈVE , 
fur un Article inféré dans le VIL Tome 
de l'Encyclopédie, 

L A Compagnie, informée que le VIL Tome 
de ^Encyclopédie , imprimé depuis 

peu à Paris, renferme au mot GENÈVE » 
des cbofes qui infèrejfent ejfentiettement notre 
Eglife, s'ejl fait lire cet article, & diant nom
mé des Comijfaires f pour P examiner plus par
ticulièrement , oui leur r'aport, après mure Dé
libération , elle a crufe devoir k eHe même & k 
Védification publique , de faire & de publier 
la Déclaration fmvanti : 
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T A Compagnie a été également furprife & 
afligée, de voir dans ledit article de 

Y Encyclopédie 5 que non - feulement nôtre 
Culte eft répréfenté d'une manière défe&ueu-
fe, mais que Ton y donc une trés-faufle 
idée de nôtre Dodlrine & de nôtre Foi* L'on 
atribïie à plusieurs de nous fur divers Arti
cles , des Sentimens qu'ils n'ont point,* & 
Ton en dé6gure d'autres. L'on avance > con
tre toute vérité, queplufievrs ne croient plus 
la Divinité de JÉSUÊ-CHRIST. . . & n'ont d'au
tre Religion qu'un Socinianijme parfait, rejet» 
tant tout ce qu'on apelle Mijlère , &c. Enfin , 
corne pour nous faire honeur d'un Efprit tout 
philofophique, on s'éforce d'exténuer nôtro 
Chriftianifme par des exprefïions qui ne 
vont pas à moins qu'a le rendre tout à fait 
fufpedl, corne quand on dit que parmi nous 
ta Religion ejlprefque réduite à C adoration d'un 
feul DIEU , du moins chez prefqne tout ce qui 
tfefl pas Peuple y & que le refpetlpour JÉSUS 
CHRIST & pour l'Ecriture, Jont peut-être la 
feule chofe qui dijlingue du pur Diïfme k Chrif
tianifme de Genève* 

De pareilles imputations font doutant 
plus dangereufes & plus capables de nous 
Faire tore , dans toute la Chrétienté, qu'el
les fe trouvent dans un Livre fort répandu, 
ni d'ailleurs parle favorablement de nôtre 
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Villej de fes Mœurs, de fon Gourerne-
ment, & même de Ton Clergé & defaCont 
titution Ecléfiaftique. Il eft trifle pour 
nous , que le point le plus important foît 
celui fur lequel on fe montre le plus mal in
formé. 

Pour rendre plus de juftice à l'intégrité de 
nôtre Foi, il ne feloit que faire atention aux: 
témoignages publics & authentiques que 
cette Eglifeen a toujours doné , & qu'elle en 
done encore chaque jour. Rien de plus co-
nu que nôtre grand principe & nôtre profef-
fion confiante de tenir la DoStrme des Saints 
Prophètes £5? Apbtres, contenue dans les Li. 
vres de F Ancien & du Nouveau Tefiament 9 

pour uneDodtrine divinement infpirée, feu
le Règle infaillible & parfaite de nôtre Foi & 
de nos Mœurs. Cette profeflion eft expret 
fément confirmée par ceux que l'on admet au 
Saint Miniftère, & même par tous les Mem
bres de nôtre Troupeau, quand ils rendent 
raifon de leur Foi, corne Catéchumènes , à 
la face de l'Eglife. On fait auffi Pufage 
continuel que nous faifbns du Symbole des 
Apôtres , corne d'un Abrège de la partie hif 
torique & dogmatique de l'Evangile , égale_ 
ment admis de tous les Chrétiens. Nos Or" 
donances Ecléfîaftiques portent ftir les me* 
#ies principes : Nos Prédication^ , nôtrçT 
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Liturgie, nos Sacre mens, tout eft relatif à 
l'œuvre de nôtre Rédemption par JÉSUS-
CHRIST. La même do&rine eft enfeignée 
dans les leqons & les thèfes de nôtre Acadé
mie , dans nos livres «le piété, & dans les 
autres Ouvrages que publient nos Théolo
giens, particulièrement contre l'Incrédulité, 
poifon funeftc, dont nous travaillons fans 
cefle à préferver nôtre Troupeau. Enfin 
nous ne craignons pas d'en apeller ici au té
moignage des perfones de tout ordre, & mê
me des Etrangers, qui entendent nos Inf-
tru&ions, tant publiques que particulières, 
& qui en font édifiés. 

Sur-quoi donc a-t on pu fe fonder, pour 
doner une autre idée de nôtre Doétrine ? 
Ou fi l'on veut faire tomber le foupqon fur 
nôtre fincérité, corne fi nous ne penfions 
.pas ce que nous enfeignons & ce que nous 
profelfons en public, de quel droit fe permet 
on un foupqon G odieux ? Et cornent n'a-t-on 
pas fenti , qu'après avoir loué nos Mœurs co
rne exemplaires, c'étoit fe contredire , c'é
tait faire injure à cette même probité, que de 
nous taxer d'une hipocrifie où ne tombent 
que des Gens peu confcientieux , qui fe 
jouent de la Religion ? 

I1 eft vrai que nous eftimons & que nous 
cultivons la Philofophie j mais ce n'eft point 

cette 
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«ette P hilofophie licencieufe & fophiftique f' 
dont on voit aujourd'hui tant d'écarts. C'eft 
une Philofophie folide, qui, loin d'afoiblic 
la Foi , conduit les plus Sages à être aufR 
les plus religieux. 

Si nous prêchons beaucoup la Morale f 

nous n'infiftons pas moins fur le Dogme. U 
trouve chaque jour fa place dans nos Chaires: 
Nous avons même deux exercices publics 
par femaine , uniquement deftinés à l'ex
plication du Catéchifme. D'ailleurs cette 
Morale eft la Morale Chrétienne, toujours 
liée au Dogme, & tirant de-là fa principale 
force , particulièrement des promefles de 
pardon & de félicité éternelle , que fait l'E
vangile à ceux qui s'amendent, corne auffî 
des menaces d'une condamnation éternelle 
contre les impies & les impénitens. A cet 
égard, corne à tout autre, nous croïons 
qu'il faut s'en tenir à la Sainte Ecriture, 
qui nous parle , non d'un Purgatoire, mais 
du Paradis & de l'Enfer, où chacun recevra 
fajufte rétribution, félon le bien ou le mal 

qu'il aura fait dans cette vie. C'eft en prê
chant fortement ces grandes Veritez » 
que nous tachons de porter les Homes à 
la Sanctification. 

Si on loue en nous un Efprit de mo
dération & de tolérance , on ne doit pas 
le prendre pour une marque d'indiferencc 
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ou de relâchement. Grâces à Dieu , il a 
un tout autre principe. Cet Efprit eft ce
lui de l'Evangile , qui s'alie très-bien avec. 
Je zèle. D'un côté la Charité Chrétienne 
nous éloigne abfolument des voies de coiv 
trainte , & nous fait fupdrter fans peine 
quelque diverfité d'opinions , qui n'ateint 
pas l'efTentiel > come il y en a eu de tout 
tems dans les Eglifes même les plus pures : 
De l'autre, nous ne négligeons aucun foin* 
aucune voie de perfuafion , pour établir, 
pour inculquer , pour défendre les Points 
fondamentaux du Chriftianifme. 

Quand il nous arrive de remonter aux 
principes de la Loi Naturelle , nous le 
faifons à l'exemple des Auteurs Sacrez , & 
ce n'ift point d'une manière qui nous apro-
che des Déifies ; puisque , en donant à la 
Théologie Naturelle plus de folidité & d'é
tendue que ne font la plupart d'entr'eux, 
nous y joignons toujours la Révélation, 
come un fecours du Ciel très néceflaire, 
& fans lequel les Homes ne feroient jamais 
fortis de l'état de corruption & d'aveugle* 
ment où ils étoient tombés. 

Si l'un de nos Principes eft de ne rien 
propqfer à croire, qui heurte la Raifou, ce 
n'cft point là , come on le fupofe , un ca
ractère de Socinianifme. Ce Principe eft 
comun à tous les Proteftans , & ils s'en fer, 
vu.c ^uur rejetter des Doctrines abfurdes, 
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telles qu'il ne s'en trouve point dans l'Ecri
ture Sainte bien entendue. Mais ce Prin
cipe ne va pas jusqu'à nous faire rejetter 
tout ce qu'on apelle myftère, puisque c'tft le 
nom que nous donons à des Veritez d'un 
ordre furnaturel, que la feule Raifon hu
maine ne découvre pas , ou qu'elle ne fau-
roit comprendre parfaitement , qui n'ont 
pourtant rien d'impoflîble en elles-mêmes, 
& que DIEU nous a révélées. Il fufit que 
cette Révélation foie certaine dans fes preu
ves , & précife dans ce qu'elle enfeigne, 
pour que nous admettions de telles Veritez, 
Conjointement avec celles de la Religion 
Naturelle ; d'autant mieux qu'elles fe lient 
fort bien entr'elles, & que l'heureux aflem-
blage qu'en fait l'Evangile forme un Corps 
de Religion admirable & complet. 

Enfin, quoique le point capital de nôtre 
Religion foit d'adorer un feul DIEU , l'on 
ne doit pas dire qu'elle fe réduife presque A 
cela, chez presque tout ce qui n'ejl pas Peuple. 
Les perfones les mieux iuftruites font aulïi 
celles qui favent le mieux quel ett le prix de 
l'Alliance de grâce , & que la vie éternelle 
conjifie à connoitre le feul vrai DIEU , & ce* 
lui qu'il a envoie JÉSUS-CHRIST , fon Fils , 
en qui a habité corporellement toute la pléni
tude de la Divinité, & qui nous a été do~ 
né pour Sauveur , pour Médiateur & pour 
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Juge , afin que tous honorent le Fils conte 
ils honorent le Père. Par cette raifon , le 
terme de refpeiï pour JÉSUS -CHRIST & 
pour PEcriture , nous paroiflant de beau
coup trop foible, ou trop équivoque, pour 
exprimer la nature & l'étendue de nos fen-
timens à cet égard , nous difons que c'eft 
avec Foi, avec une Vénération réiigieufç, 
avec une entière Soumiffion d'Efprit & de 
Cœur, qu'il faut écouter ce Divin Maître 
& le Saint Efprit parlant dans les Ecritu
res. C'eft ainfi, qu'au lieu de nous apuïer 
fur la Sagefle humaine, fi foible & fi bor
née , nous fomes fondés fur la Yarole de 
DIEU , feule capable de nous rendre véri
tablement fages à falut, par la foi en JESUS-
CHRIST J ce qui done à nôtre Religion un 
Principe plus fur , plus relevé , & bien 
plus d'étendue , bien plus d'éficace, en un 
mot, un tout autre earaâère que celui fous 
lequel on s'eft plu à la dépeindre. 

Tels font les fentimens unanimes de cette 
Compagnie , qu'elle fe fera un devoir de 
manifefter & de foutenir en toute ocafion, 
corne il convient à de fidèles Serviteurs de 
JESUS-CHRIST. Ce font auflrles fenti
mens des Miniftres de cette Eglife , qui 
n'ont pas encore Cure d'ames , lesquels 
étant informés du contenu de la préfente 
Déclaration, ont tous demandé d'y être 
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compris. Nous ne craignons pas non plus 
d'afTurer, que c'eft le fentiment général de 
nôtre Eglife , ce qui a bien paru par la 
fenfîbilité qu'ont témoignée les perfones de 
tout ordre de nôtre Troupeau, fur l'article 
du Diâionaire , qui caufe ici nos plaintes. 

Après ces explications & ces affurances, 
nous fomes bien difpenfés, non-feulement 
d'entrer dans un plus grand détail, fur les 
diverfes imputations qui nous ont été faites, 
mais auffi de répondre à ce que l'on pour
ront encore écrire dans le même but. Ce 
ne feroit qu'une conteftation inutile, dont 
nôtre cara&ère nous éloigne infiniment. 
Il nous fufit d'avoir mis à couvert l'ho-
neur de nôtre Eglife & de nôtre Miniftère, 
en montrant que le portrait qu'on a fait 
de nôtre Religion eft infidèle, & que nô
tre atachement pour la faine Do&rine 
Evangelique n'eft ni moins fincère que ce
lui de nos Pérès, ni diférent de celui des 
autres Eglifes Réformées , avec qui nous 
faifons gloire d'être unis, par les liens d'u
ne même foi , & dont nous voïons avec 
beaucoup de peine > que l'on veuille nous 
diftinguer. 

Signé 
J. TREMBLEY Secrétaire. 
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A Mr. c**. 

E S S A I 
Sur ce Sujet propofé par l'Académie Fran^ 

çoife, // n'y a point de paix pour le Mé« 
chant. 

Le Miclnnt eft puni pu les tourtnens du Vice : 
Il trouve dans fon Cœur fon Juge & fon Supliçe* 

J 'A vois réfolu de ne plus travailler fur au
cun Sujet Acalémique; mais vous m'af-

furés que mes Effais précédons ont été goû
tés, & vous m'exhortes à terminer ma Car
rière par celui-ci, qui eft très beau & fort 
fufceptible des ornetnens oratoires ; mais 
c'eft par cela même que je ne devrois pas le 
traiter ; il faudroit le laifler à des Oratoires 
plus habiles, ou à des Prédicateurs qui fe-
roient trembler en Chaire les vicieux , en 
leur anonçant qu'il n'y a point de paix pour 
eux , & que l'Arrêt du Souverain Juge eft 
irrévocable. Je crains qu'or* ne me repro

che 
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che que mon Difcours fent trop le Sermon 
pour l'Académie, & trop l'Académie pour 
un Sermon. Malgré ces motifs, je merens 
à vôtre invitation. Ma petite brochure 
n'empêchera pas , qu'on n'écrive fur cette 
matière avec plus de force, d'étendue, & de 
fuccès. Il me femble qu'on doit favoir 
quelque gré à un Ecrivain > quelque médio
cre qu'il (bit, du deflein qu'il a de plaire ou 
d'inftruire. 

L'Auteur facré n'entend point par le mot 
de Faîx cette Paix extérieure & politique f 

qui fuccéde à des troubles civils , ou à une 
cruelle Guerre. Dans ce fens le Méchant 5 
corne Membre de la Société, peut jouir de 
la Paix , ainfî que le Fidèle. Il ne parle pas 
non plus de cette Prix daïigereufe &funefte, 
que le Pécheur endurci aquiert quelquefois 
à force de crimes : II eft vrai qu'il y a peu 
de coupables alfés détermiués & aflçs infen-
fibles , pour faire taire entièrement la voix 
de laConfcience, pouraflbupir fes remords, 
& s'endormir fur le bord des Précipices *. 

La 

* La Méchanceté, dit quelqu'un, eft infupor*. 
teble aux Médians jnêmc^S'ils étoient réduits à 

vivre 
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La Confcience fe réveille malgré eux ; elle 
les tourmente, & leur montre le glaive levé 
fur leurs Têtes coupables & le fuplice qui les 
atend. Ecoutons ce que dit Phèdre dans la 
belle Tragédie qui porte fon Nom: 

Je conois mes fureurs ,Çff les rapelles toutes : 
Jlmefemble déjà que ces Murs , que ces Voûtes 
Vont prendre la parole, & prêts àniacufer 
Atendtnt mon Epoux , pour le dèfabufer. 

Sa Confcience lui étoit encore plus redou
table que Thejée fon Epoux y elle n'avoit ja-
mais pu la calmer : Elle dit à fa Confident* 
qui tâchoit de la raiîurer. 

Hélas ! je ne fuis point de ces Femmes hardies , 
Qui goûtant dans le Crime une tranqùile Paix 
Qntfufe faire un front à ne rougir jamais. 

Le remords, compagne inféparable du 
Crime, fuit le Méchant jufques dans la 

vivre toujours avec leurs femblables , ils feroient 
forcés d'apeller la Juftice à leur fecours, pour 
fe garantir de leur violence. 

Même par le léchant le Crime ejidèteftê. 
& tlnjufh en fon Cœur aprouve fiqniti 

I 3 
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plus profonde Solitude. Il le pourfuit jut 
ques fur leTrône,& ternit de fon foufle l'éclat 
desHoneurs & desDignités. La Vertu oprimée 
trouve un Vengeur dans le Cœur même du 
Méchant ; il ne peut lui échaper, & la Cou-
ronemêmenele met pas à couvert d'une 
jufte punition: Le Méchant n'a point de 
plus cruel Enemi que lui même. 

Dans fa trifte grandeur fouvent plus miferahîe 
Que tous les malheureux^ que fon Pouvoir acabit. 

RACINE. 

Et ne croies pas que les Plaifirs ou les 
Richefles aient plus de pouvoir que les plus 
hautes Dignités.^ Le Méchant peut s'étour-
dir quelques momens , par leurs faux bril
la ns , mais ce n'eft qu'un Songe agréable & 
paflager, qui eft fuivi du réveil le plus afreux. 
La Volupté eft fugitive, les RichefTcs ont 
des ailes j & lors même que le Méchant 
trouveroit lefecretde les fixer , le Remords 
fe feroit jour à travers leur trompeur éclat, 
& empoifoneroit la joie du Méchant. Non, 
rien ne peut le fouftraire à fes traits inévita
bles : Cherchera-t-il dans le tumulte de la 
Société un repos qu'il ne peut trouver en 
lui même ? ~ Mais il trouvera dans les Ho
mes des témoins de fes forfaits 5 il fera forcé 
debaifleïfts regards pour ne pas rencontrer 
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les leurs. Ses complices même , éfraiés de 
PAbime 011 il les a plongés , lui reprocheront 
la fedudtion dont ils portent la peine ; & il 
aura à foufrir & le remords de fes propres 
Crimes , & les reproches amers d€ fes cou
pables Imitateurs. 5 

Le Méchant, pou£ fe dérober au grand 
jour, s'cnfoncera-t-il dans l'obfcunté de 
la Solitude ? Mais fa terreur fe redouble 
dans les ténèbres : Le mouvement d*une 
fimple Feuille lui fait peur. Ceft bien pis 
quand Dieu fait entendre (a voix terrible par 
Pimpétuofué des Vents, & le bruit afreux 
du Totferre. Où fe retirera le Méchant, 
pour fe mettre à fabri de la Foudre , & de 
h colère de fon Juge ? « Cherchera-t-il un 
azilc dans le Creux des Rochers ? Mais ilà 
peuvent tomber fur lui & Pécrafer. Fuira-
t'il jufques dans lesAntres les plus reculés? 
jyiais il fera la proie des B&tes, moins féro
ces que lui: Par tout Ife Bras du Tout 
Puiflant peut le faifir. Celui qui a créé PU-
ni vers a fous fes yeux tous fes HabitartS j il 
voit leur Inooehce, ou leurs Crimes. Corné 
il remplit d'une joie pure le Cœur du Fidèle, 
celui du Méchant eft la Vi&ime de fes for
faits. Toute la Nature femble s'armer con
tre lui , & rien ne le raflure, ne ne le foula
ge. Sou Cœur elt corne une Mer agitée pat 
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la plus horrible tempête. Il cherche la 
Mort, & il la craint, il implore le Néant, 
& il éxifte. 

Dévore par de vains & criminels foubaits , 
II cherche de faux biens , écbapés pour jamais : 
Et jamais le vrai bien neferafon partage. 
Il foufre à chaque inflant d'éternelles douleurs f 

Et pour combler Us maux d'un afreux efclavage 
Tu le contrainSyGrandDieU) d'avouer dans fa rage, 

Qu'il efi digne de fes malheurs \ 

Si l'on entend par le mot de Méchant, 
PImpie, on peut lui apliquer avec encore 
plus de raifbn, tout ce qu'on vient de dire 
du vicieux. Il met le comble à fes Crimes, 
en niant l'éxiftence ou l'équité de fon Juge : 
Une aveugle & téméraire négation ne 
peut l'anéantir : On ne fauroit éviter le péril 
en fermant les yeux, Malgré ks vains 
éForts & les fureurs del-Impie, Dieu fera le 
Vengeur de fes Loix foulées aux pieds, & 

* Le Méchant eft en éfet l'artifan de fes propret 
infortunes, & s'il eft malheureux, il ne doit s'en 
prendre qu'à lui même. Il y a une relation nccef-
faire entre cercains vices & leur punition. Vous 
êtes ambitieux , vous ferés expofés à de grands re
vers. Vous êtes voluptueux ; vous ferés expofés 
au mépris & à des maladies cruelles. La parefle Se 
la fainéantife enfantenUa Pauvreté & ainfi des au
tre* Vices. " K 
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de fon pouvoir méprifés mais lors même 
que l'Etre fuprême fufpendroit les fléaux ter
ribles de fon Couroux, lesLoix invariables 
& facrées du jufte &de l'injufte , fufiroient 
pour punir le Criminel- On ne les viole 
point impunément. Ces Loix font corne 
un Glaive tranchant, qui fait des bleffures 
profondes & inévitables. Néron , le cruel 
Néron fait mourir fa Mère, & il croit voir 
fon Ombre horrible armée pour le punir. 
Orefle 5 pour le même crime, eft livré aux Fu
ries , qui le déchirent , & prennent plai-
fir à le tourmenter* Ce Ver rongeur, ces 
Feux dévorans, qui brûlent & confumenc 
le Cœur de l'Impie, ces Spe&res & ces Fan-
tomes , qui l'éfraïent & femblent le mena
cer, ne font que l'horrible image de lajultice 
célefte, qui ferend, en quelque forte vifible, 
par fes impreflions finiîlres & fes terribles 
éfets. Tout nous dit qu'elle fe manifeftera 
avec plus de force & d'évidence dans la vie 
avenir; mais dans celle-ci la Confcience eft 
fon Précurfeur 5 c'eft un Juge éclairé & im
partial , qu'on ne peut ni tromper , ni 
éblouir. 

Sur cette Terre Dieu femblé cacher les 
reflbrts de fa Providence ; mais l'ordre de 
fes Décrets s'exécute également, indépen
damment de la volonté des Homes * & mal
gré leurs projets & leurs opoiîtions. Tantôt 
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îl fait éprouver à une Nation ou à ceux qui 
la gouvernent, les éfets de fa Clémence* 
& tantôt ceux de fa Juftice. 

'Des plus grands Potentats la chute épouvantable 
Quand ilveut, rfeft qu'un jeu de fa main red%u* 

table \ 
Pour difpper leur Ligue il ri a qu'àfe montrer > 
Il parie s & dans la poudre il les fait tous rentrer* 

R A C I NE. 

Tous les Evénements, même les plus éloi
gnés, fontpréfens à fes yeux, & il les di
rige à fen gré. Un fimple fil , qu'il tient 
dans fa main, fait mouvoir toute la Ma* 
chine du Monde. 

Âufeulfon de fa voixja Mef fuit, le Ciel tremble. 
Il voit corne un Niant tout ï Univers enfembleè 
Et les foibles Mortels , vains jouets du trépas, 
Sont tous devant fes yeux , corne s'ils rt itoient pas. 

R A C I N E . 

S'il n'y a point de Paix pour le Méchant * 
parce qu'il eft fouvent la vi&ime de fa mé
chanceté , que même dans les plus grandi 
fuccès , il eft dévoré par de noirs remords $ 
& qu'il croit voir fans ceffe le glaive vengeutf 
de Dieu , fufpendu fur fa tète coupable * 
l'Home bon & vertueux au contraire eft 

% K 
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toujours paifible & content dans toupies 
états de la vie , & même dans les revers. 

Eft-il apellé à fervir fon Prince, ou à dé* 
fendre fa Patrie dans une Guerre jufte & lé
gitime , fon Courage, foutenu & animé 
par une fi bone caufe, demeure, au milieu 
des périls, ferme & inébranlable i il craint 
plus la honte que la mort. Tranquile , 
malgré le bruit terrible des armes, fa pru
dence prévoit le danger fans le redouter, & 
facilite fes fuccès. Dans le triomphe , il 
épargne le fang des Vaincus , & ne fouille 
point fa Vidtoire par des Cruautés. Dans 
les plus grands malheurs , une Paix inté
rieure , la douce fatisfa&ion d'avoir fait fon 
devoir, le raffure & le confole. Il penfe 
qu'unCitoïen meurt toujours glorieufement, 
quand il meurt pour la Patrie. 

L'Home vertueux eft-il placé ou par fa 
Naiffance, ou par élection, à la Tête de 1,E-
tat, il ne le regarde que corne l'Organe, 
l'Interprète des Loix, le Prote&eur de l'Ino-
cence, & le Père du Peuple. Il fe félicite , 
non de fes Dignités & de fa grandeur , mais 
d'avoir la volonté & le pouvoir de faire du 
bien. En multipliant le nombre des heu
reux, il augmente fon propre bonheur. On 
a dit que pour la profpérité des Etats, il fe-
roit à defirer que les Rois fuflent Philofo
phes & que les Philofophes fuiTent 
Rois j c'eft qu'ils n'entreprendroient 
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jamais que des Guerres juftes & in-
difpenfables $ qu'ils ne chargeroient point 
leurs Sujets, ni même les Vaincus 5 d'impôts 
& de fubfides onéreux' , qui réduifent à la 
plus dure mifére , & aux extrémités de la 
faim des Familles entières , qui n'ont pas 
même la trifte liberté de la fuite. 

La bone & vraie Philofophie eft la Com
pagne de la Vertu & n'infpire rien que de 
jufte & que d'humain ? Elle fait concilier 
les règles de l'Equité avec les intérêts de l'E-

Î
at, parce que les vrais intérêts de PEtat ne 
ont jamais opofés à la Juftice. Corne les 

projets du fage ont pour bafe la droiture & 
pour motifs la félicité publique, la Provi
dence les dirige, & écarte les obftacles qui 
s'opoferoient à leurs fuccès. L'événement 
juftifie prçfque toujours des intentions pu
res. 

Je prévois qu'on nTopofera Péxemple de 
Socrate , & celui de Ciceron, tous les deux 
proferits & condamnés à mort par des Juges 
cruels & iniques ; mais ces cas font affés ra* 
res , le fage Socrate juftifie par fa Confcien-
ce , conferve au milieu de fa prifon , toute 
la liberté de fon Efprit, & toute la tranqui-
lité de fon ame. La mort ne fut pour lui 
que la fin d'une vie paflagére, & d'un jour 
court; & nébuleux, 

K 3 
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A l'égard de Ciceron, fur la Vertu duquel 

on a jette d'injuftes foupçons , jufqu'à dire, 
que Ciceron, Fardent Enemi d'Antoine, auroit 
f eut-être , fi Odave lui avoit été fidèle , con
senti à devenir fon A joint *. 

Eft-ii poflîble, lorfqu'on a lu l'Hiftoire 
de Ciceron, & qu'on conoit Ion caradere, 
qu'on puifle lui imputer de tels complots ? 
Lui 9 qui fut le plus ferme rempart de la 
République & delà Liberté, & que ni les 
promeffes, ni les menaces , ni la crainte de 
la mort, ne purent engager à trahir fa 
Çonfcience, Se a manquer à fon devoir. Lui, 
qui fut la Vidime des Enemis de fa Patrie , 
& qui préfenta tranquilement fa tète aux 
AfTaffins. Lui qui s'écria, peut être ea 
mourant & détçftant la tiranie , 

Romains ! fontes nous faits pour porter des entraves ? 

2îès libres, faudra-Uil que nous mourions efclaves? 

Ce mot perça fon Cœur du trait le plus profond 

Et pour qui perd îteneur la Vie efi un afront. 
» »• i j • , . * — c a ^ 

* Voici ce que di t , en propres termes, le célè
bre Maty, Auteur du Journal Britanique. Les 
Gracques , dit-il, Marins £c? Cèfar ne cr'wient 
pas moins que leurs Antagonifies contre les principes 
£c? les vues de ceux qui s'opofoient à eux Ç<$ tardent 
Enemi d'Antoine, aurait peut-être, fi Odlave lui eut 
iti fidèle y confenti à devenir fon Ajoint. 

ÏDFE 
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JDE'E de la CONSCIENCI. 

I L eft, chés;lei Mortels , un Maître1 intérieur 

Qui parle à nôtre Intelligence , 

Seul infaillible Directeur 

Quand l'Home l'écoute en filenoe. 
Nul ne peut éluder la force & l'évidence 

Des Loix qu'il grave en nôtre Cœur. 
Le Chrétien, le Gentil refpedent fa puifïincc: 

Et pour aquerir le bonheur , 
Ils fentent quelle eft l'influence 
De ce fidèle Condu&eur, 

Cet Oracle facré s'explique avec candeur ; 
Heureux qui met en lui toute fa confiance, 

Et qui, (br le Monde enchanteur 7 

Sait lui doner la préférence/ v 

Il nous montre la diférence 
De la Vérité, de l'Erreur, 
Et du Crime, & de l'Inocence. 

Il confond les Difcours d'un lâche féducfteur * 
Dont la criminelle indulgence 
Veut immoler la Confcience 
À la Fortune, au faux Honeur. 
Loin le perfide Adulateur 

K4 
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Qui, fur nos défauts qu'il encenfe, 
Ofe mettre un voile impofteur / 

Hà! que rHome,au milieu d'une extrême ignorance» 
Jouet le plus fouvent d'une faufTe lueur r 

Et trop enclin à la la licence 
Abefoinde la vigilance 
D'un fage & févére Cenfeur 
Qui pèfe tout à fa balance / 

Au Roi corne au Berger il montre le Miroir ,-
Et chacun , tel qu'il eft, fans ombre peut s'y voir* 
Il eft du Créateur l'Interprète fidèle r 

Et de la Raifon qui chancelé, 
Sa lumière éclaire les pas. 
Heureux le Mortel, ici bas, 
Qui le fuit, quand fa Voix Papeîle l 

La première des Loix eft la Loi naturelle : 
De Socrate jadis elle fut le Flambeau 
Et du cruel Néron le Juge & le Boureau ; 
Du vertueux Btirrbus l'ombre pale & fanglinte 
Par tout s'ofre à fes yeux, le fuit & l'épouvante. 
La Brijivi/Izers ne pût, malgré tous fes éforts , 
Des plus afreux forfaits étoufer les remords. 
Sous la Loi du devoir l'Inocence eft tranquile ; 
Dans le Cœur du Méchant, elle a même un aziie. 
L'Home le moins fournis aux règles du Devoir 
D'une invifible main refpedle le pouvoir. 
Aux Mortels cette Loi comande en Souveraine ; 
A pratiquer le bien fa force nous entraîne ; 
Contre les pafTîons elle eft un fur rempart. 
CeDictawen n'eft point l'ouvrage du Hasard. 
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L'Implacable Enemi du Menfonge & du Vice 
Auroit-il pour Auteur un aveugle caprice ? 
Par les Lieux, par les Temps,il n'eft point limité; 
Pour bafe & pour foutien il a l'Eternité. 
Qui veut de cette Loi conoitre la naiflanee 
N'en peut trouver qu'en Dieu l'origine & Tcflencc: 
A cette Sainte Loi lui même a mis fon fceau. 
De ce vafte Océan, le plus foible [Ruifïeau 
Peut étancher la foif de nôtre Ame altérée ; 
Heureux ! û nôtre Cœur ne lui ferme l'entrée ; 
Et fi cet Aliment, qui nourrit la Raifon 
Infe&é par l'Erreur, ne fe tourne ea poifon / 
Alors, tout s'obfcurcit des vapeurs les plus fombres, 
Et pour la Vérité, Von ne prend que des ombres. 
A force dépêcher la Confcience dort, 
Et ce Someil profond eft un Someil de mort. 
GrandDieu / Si nos devoirs font couverts de nuages, 
Des foies Paffions quels feront les ravages / 
Quelle Règle aurons nous pour diriger nos Mœurs ' 
Qui pourra des Tyrans téprimer les fureurs.' 

Oui , le frein le plus falutaire 
Que l'on peut opofer à la force, à l'erreur , 

Eft la crainte d'un Dieu vengeur. 
Cette infurmontable terreur > 

Plus que le joug des Loix à l'Home eft néceffeire. 
Si Ton n'opofe au Vice un frein fi redouté 

Que devient la Société ? 
L'artifice & L'Iniquité 
Ravageront la Terre entiéce. 

\ 
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Sans refpe&er des Loix la jufte autorité. 

Le Crime franchira cette foible barrière : 
Se dérobant à la lumière , 

Il frapera fes coup avec impunité 
Et l'humble Vertu, prifoniére , 
Gémira dans Tadverfité. 
Mai? que peut craindre l'Inocencc , 
Si l'Eternel eft fa defenfe ? 
Qui peut fe cacher à fes veux 
Et de fes forfaits odieux 

Lui dérober la conoiffance ? 
Sa Droite des Méchans confondra Tinfolence: 

Pour fe fouftraire à fa vengeanoe 
En vain de la Terre, & des Cieux 
ïmploreroient-ils î'affiftance: 

Dans ce terrible jour, infenfible à leurs vœux t 

Dieu prononcera leur Sentence , 
Et ce Juge irrité fera fondre fur eux 

Les traits juftes , mais rigoureux 
Réfervés à l'impénitence. 

Mais quoi ! N'eft-il donc point de borne à leur fou-
france ? 

Ha / laiffe toi fléchir aux pleurs des Malheureux / 
Modérant leur Suplice honteux 
Seigneur, laiffe agir ta clémence/ 
Hélas? le Mortel qui t'ofenfe 
Si tu lui défens ta préfence 
Qu'eft-il pour lui de plus afreux / 

G l N E V f , 
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I V L E T T R E| 

Sur les précautions à prendre en faveur d'une 
Fmille. 

POUR m'entretenir avec mon Fils fur la 
Religion, je choifis un de ces beaux 
jours de Printems , où la Nature re-

nailTante femble nous inviter d'une façon 
particulière à exalter le Pouvoir de l'Etre 
fuprème , qui paroit en quelque forte créer 
de nouveau l'Univers. Aflîs dans unBos» 
quet charmant , nous comteraplions la 
beauté de la Campagne , qui venoit dq 
prendre un nouvel afpeét , en fe dépouil
lant des glaces & des frimas dont elle avoit 
été couverte. Mon Fils paroiiToic difpofé 
à m'ecouter avec toute l'atention qu'exigeoit 
un fujet auflî grave ? & je comencai tout de 
fuite à entrer en matière. 

Mon cher Fils, lui dis«je, les Conoifl 
fances que j'ai taché de vous faire aquérir 
jufques ici, peuvent contribuer à vô're 
agrément & même à vôtre utilité, mais 
elles ne font point capables de vous affurei: 
un bonheurc folide &» parfait : La Religion 
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feule f qui nous enfeigne nos Devoirs , 
peut produire un éfet Gfalutaire. Les Co-
noiflances, dont nous ornons nos Efprits, 
reflemblent aux Fleurs qui décorent nos 
Parterres , qui récréent nos yeux & flatent 
nôtre Odorat > mais les Sentimens de nos 
Ames font au contraire des Fruits précieux , 
des Aiimens utiles & néceflaires à nôtre fub-
fiftance, que nous devons cultfver par 
préférence, corne infiniment plus excélens. 
J'ai atendu que vôtre Raifon fut ira peu for
mée , avant que de vous parler de ces Vé
rités fublimes, dont l'enfance, acoutumée à 
préférer le Clinquant à l'Or , ne permet pas 
de conoitre le prix. Aujourd'hui je vous 
crois, moïennant une atention fouten'ûe, 
en état de fuivre les Raifonemens que j'ai à 
vous faire. 

Ne trouveriés vous pas ridicule, fi quel
qu'un vous difoit, que ce Château , les 
Meubles qu'il renferme, les Tableaux que 
j'y ai placés ont éxifté de tous tems & qu'au
cun Ouvrier n'a travaillé à leur conftruc-
tion ? Nous voïons que rien ne fe fait de 
foi même , que les plus petits Ouvrages 
ont befoin de la main de l'Artifte, pour 
être éfe&ués : Pourions nous donc croire, 
que des Ouvrages infiniment Supérieurs ne 
doivent qu'à eux leur éxiftence? Ce Soleil, 
dont les raïons îùenfeifans cchaufent& vi« 
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vifient la Nature & nous procurent la clarté » 
la Lune & les Etoiles, dont l'afpeâ: majef-
tueux excite nôtre admiration ; ces Campa
gnes verdoïantes , qui pourvoient à nos be-
foins y ces Rochers, doù fortent des Sour
ces abondantes, qui nous fourniflent dequoi 
étancher nôtre foif ; cette multitu.de inom-
brable d'Animaux de toute efpèce, qui cou
vrent nôtre Terre ,• ces Nuées, fufpendiïes 
au defïus de nos Tètes dans un fî jufte équi
libre y toutes ces chofes & tant d'autres 
merveilles, quiétonent un Efprit atentif, ne 
doivent elles pas avoir été produites par 
quelque Etre', dont la puiflance & l'habilité, 
fi l'on peut s'exprimer ainfi , furpaflent infi
niment le Pouvoir des Homes ? Voilà , 
mon cher Fils, tout de Réflexions qui fe 
préfentent naturellement & qui nous con-
duifent à la conoiflance de ce que nous apel-
Ions DIEU ; mais ce ne font pas les feules 
preuves de l'éxiftence d'un Créateur de l'U
nivers : Pour aider nos foibles Lumières, 
il a bien voulu lui même fe manifeftcr aux 
Homes d'une façon plus claire encore. Vous 
verres dans les Hiftoires faintes^ que je 
vous ferai lire déformais , qu'il a doné des 
fignes vifibles de fa préfence, en faifant en
tendre des Voix extraordinaires, en fe co-
muniquant à de Saints Perfonages, qu'il 
chargeoit d'inftruire les autres, & enfin en 
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nous envoïant le plus excélent desProphètes, 
enlaPerfone de fon propre Fils. Tous ces 
Faits , ateftés par une nuée de Témoins, 
confirmés par les Enemis même de nôtre 
Religion, & démontrés par leur liaifon avec 
PHiftoire de tous les Peuples ne peuvent 
nous laifler le moindre doute. 

Si nous faifons un retour fur nous mêmes, 
iious verrons encore la Divinité empreinte 
dans nôtre propre Cœur. Ce fentimentde 
fatisfa&ion & de tranquilité, lorsque nous 
nousaquitons de nos devoirs, ces terreurs 
& ces craintes, lorsque nous comettons quel* 
que Adion que nos Confciences défaprou-
Vent, ateftent qu'il y a un Dieu, jufte 
Juge, quinous récompenfera ou nous punira, 
félon que nous aurons cherché à mériter fa 
faveur ou fa vengeance. 

Mais ce n'eft pas affés , mon cher Fils » 
que de favoir qu'il y a un Créateur de l'U
nivers , il faut tacher de conoitre quel eft 
cet Etre, & nous tirerons de cette conoif-
fancemème les obligations auxquelles nous 
fomes aftreins. Corne je me réferve de 
vous expliquer tout ce qui fe trouve dans les 
Livres lacre's , à mefure que je vous les fe
rai lire , je me bornerai à ce que je vous 
en ai dit en pafîant, & je ne puiferai que 
dans les Lumière s uattttelles la fuite de cette 

Coil* 
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Converfation, que je renvoie à demain, afin 
de ne pas fatiguer vôtre atention. 

Je dunai encore quelques momens de cette! 
journée à répondre à plufieurs queftions 
que mon Fils me fit, fur ce qu'il avoii en
tendu. Je ne les raporterai point ici, & je 
me contenterai de dire , que je m'étois fait 
une habitude de répondre à touteà fes de
mandes avec toute la précifion & la clarté 
poilïbles : Elles ne m'étoient jamais impor
tunes, & quoi que je pufle avoir dans l'Efprit* 
je lui témoignai toujours de la fatisfadtion * 
lorfqu'il marquoit quelque nouvelle curiofi-
té. Il faut être bien fur Tes gardes pour ne 
point rebuter les jeunes Gens j la curiofité 
eft en eux une qualité néceflaire , & que 
l'on doit fortifier, entachant cependant de 
la diriger d'une manière utile. Ce qui m'en* 
gage à gliflèr cette réflexion , c'eft que j'ai 
fouvent entendu des Pérès & des Mères dire 
à leurs Enfans , tes jeunes Gens ne doivent pas 
être fi curieux , vous m'ennuie s ; je ri ai pas 
le tems de voué répondre \ &c. j'ai toujours 
blâmé , & je crois avec raifon', ces façons 
de leur parler, qui peuvent éteindre en eux 
l'émulation- Je reviens à mon fujet. 

Le lendemain de la Converfation que je 
viens de raporter s j'en repris le fil en de
mandante mon Fils, s'il étoit bien perfuadé 
qu'il y eut un Créateur de l'Univers ? Il me 
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répondit, qu'aïant beaucoup réfléchi fur 
ce que je lui avois dit , il lui paroiifoit en 
éfet impoffible, que rien pût éxifter par 
lui même & fans avoir une caufe, mais qu'il 
ne pouvoit encore fe faire aucune idée de cet 
Etre, qui doit avoir tout produit, finon 
que fa PuifTance étoit extraordinaire. 

Il eft vrai, répondis-je, que la la Puijfancc 
eft, de toutes lesPerfedions du premier des 
Etres , la première qui fe prélente à nos 
yeux. Il faut en éfet qu'elle foît fans bor
nes pour avoir tiré du néant tant de Créatu
res & pour les former félon fes defirs. L'Ar« 
titte le plus habile , qui a tous fes matériaux 
fous la main, ne peut qu'avec bien des pei
nes & du tems exécuter fon travail > ici , 
fans Matériaux, cet Artifte fuprème pro
duit une immenfité d'Ouvrages , tous par
faits dans leurs genres, quoique diverfifiés 
à l'infini dans leurs efpèces. Mais voïons 
fi nous ne pourrons pas découvrir les autres 
Atributs.de l'Etre Tout Puiflant. 

D'abord, s'il a doné Péxiftence à toutes 
chofes , il ne peut l'avoir reçlie de qui que 
ce foit, puifque rien n'étoit avant lui. Il ne 
peut pas fe l'être donée lui même $ cela fe-
roit contradictoire , puifqu'il faut être avant 
que de pouvoir créer i il faut donc néceffai-
rement qu'il n'ait jamais eu de comence-
ment & qu'il ait éxifté dans tous les tems. J« 
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fens que cette idée vous paroit dificile à corv-
cevoir,mais s'il faut abfolument qu'il y ait e& 
un premier Etre pour créer les autres, il faut 
auffi de toute néceffité , que cet Etre là n'ait 
point eu d'Auteur ̂ c'eft une conféquence 
naturelle de tout ce que nous avons dit, 
fans quoi nous nous retrouverions dans 1* 
mèmeembaras. Nous ne pouvons pas croi
re que rien de ce qui tombe fous nos yeur 
ait toujours exifté , parceque nous voïone 
à chaque inftartt, qu'il n'eft rien qui ne foit 
fujet à être détruit. D'ailleurs nous neconoiC 
fons fur cette Terre aucun Etre en état de 
former les diférens objets qui fe présentent à 
nous. L'Home , la plus îngénieufe des 
Créatures, nefauroic produire le moindre 
petit Vermifleau. Il faudrait doncfupofer 
que tout ce qui éxîfte, éxifte de tout terni; 
ce qui ne peut fe concevoir $ ou recenoitre, 
fuivantque la Raifon nous le dit, un feu! 
Etre «éternel, qui ne foit pas compofé de 
matière & de parties fragiles , tels que ceux 
qui tombent fous nos Sens. Mais c'eft un 
Article que vous aprofondirés mieux dans 
quelques Années , en étudiant ta Phîlofo-
phie. Il fufit aujourd'hui de ce que je viens 
de dire, pour prouver l'éxiftence & l'éternîte 
de Dieu. Voïons fi fes Oeuvres merveil-
leufes ne nous fourniront pas des preuves de 
ik Sageji & defk Bonté. 
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L'ordre magnifique qui règne dans l'Uni

vers ? la précifion avec laquelle les jours 
fuccèdent aux nuits & les nuits aux jours;, 
le jufte emplacement du Soleil , qui, plus 
près bruleroit nôtre Terre , par l'ardeur de 
îesraionSï & ,plus éloigné la laifleroit cou
verte de glaces étemelles ,• les limites fixes 
impoféesà Pimpétuofité des Flots 5 le mé
lange judicieux des Eaux & des Terres ; la 
ftructure admirable de nos Corps/& de ceux 
des Animaux s la proportion furprenante 
de toutes leurs parties ; les facultés néceflai-
res à chacun deux , pour vivre dans la pla
ce qui lui a été affigné, les OHeaux dans 
les Airs , les Poiffons dans les Eaux &c. 
tout cela n'eft-il pas vifiblement Péfet d'une 
Sqgefle incompréhensible. 

La Bonté de Dieu ne fe naanifefte pas 
moins que fa Sagefle. Il nous a tiré du 
Néant; il fait produire à la Terre tout ce 
qui eft néceflaire à nôtre entretien & même 
à nôtre agrément. Moiflbns abondantes , 
Légumes HourriiTans, Fruit» délicieux , 
tout nous eft diftribué avec la plus grande 
largefle. lladoné à tous les Animaux les 
moiens de pourvoir à leur confervation ; iL 
a doué l'Home en particulier des Facultés les 
plus diftingués, il l'invite à profiter defes 
bienfaits & à jouir 4e fon éxiftence dans la 

tran-
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tranquiKté & dans la pair. Il ne cefle de 
répandre fur lui de nouvelles grâces : II 
conferve par Ta Puiflance l'harmonie de nos 
Organes, qui par eux mêmes ne pourroienc 
fubfifter longtems, vu la déliGateffe do 
leur texture. S'il permet quelquefois qu'ils 
fe dérangent, c'eft ordinairement par une 
fuite de quelques excès , dont ce dérange
ment même eft une jufte punitibn. Je pou-
rois ajouter ici les promefles de félicité qu*il 
nous a faites expréflement, dans les Livres 
facrés, mais je vous ai prévenu, que je ne 
voulois puifer que dans les Lumières natu
relles : Elles fufifentpour prouver que Dieu 
eft infiniment bon. 

La conciliance de la Puijfance9 de la Sa-
geffi & de la Bonté de Dieu feroit ailes inu
tile , fi elle néxcitoit aucun fentiment en 
nous. Sa fuijfance doit naturellement nous 
porter à le craindre & à mettre toute nôtre 
atention à ne pas déplaire à un Maitre, qui 
a le pouvoir de nous punir : Sa Sagejfe doit 
nous remplir de refpeâ & d'admiration : Sa 
Bonté doit enflamer nos Cœurs de l'amour 
le plus tendre & delà plus vive reconoiflan-
ce. _ Voilà, mon cher Eils, les difpofitions 
que nous devons revêtir pour lire avec fruit 
les divins Préceptes., qu'il nous a doué dans 
fa Parole , & qui tendent tous à nous ren
dre parfaitement & éternellement heureux 
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Après ce Prélude, que j'a vois cru néceC 

faire , je mis entre les mains de mon Fils 
un petit Catéchifme , que j'avois compilé 
avec beaucoup de foin, aidé d'unEcléfiaftique 
de mes Amis fort judicieux & fort éclairé. 
Nous y avions entremêlé à propos desHiftoi-
res du Vieux & du Nouveau Teftament , 
qui faifoient à nôtre fujet, & nous n'avions 
pas omis le récit des Miracles & des Prodi
ges opérés pour confirmer la Dodlrine céleC 
te. Surtout9 nous nous étions aplïquésà 
doner du Décalogue une explication des plus 
cxadtes & à faire fentir toute la SageiTe des 
Préceptes qu'il renferme. 

Lorsque nous eûmes parcouru ceCatechif-
me, nous comenqames une leéture fuivie 
de l'Ecriture Sainte. J'avois foin de mettre 
par écrit à l'avance les réflexions & les éclair-
ciffemensy que je croïois néceflaires à l'intel
ligence de ehâque Chapitre, & nous les am
plifions encore dans la converfation. Ce-
toit ordinairement la clôture de nos journées 
& j'eus la fatisfadtion de voir que mon Fils 
y prenoit un goût particulier. Je m'étu
diai furtout à lui faire envifager la Piété 
fous fon véritable point de vue , & à la dé
pouiller de cette auftérité rebutante , dont 
le Fanatifme à jugé à propos de la revêtir. 
Je lui fis fentir, que bien loin d'être éne-
miedes plŝ firs inocens , elle étoit elle mè-
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me une fource abondante de fatisfaftion. 
En nous infpirant une parfaite réfignationi 
la Providence , & une confiance entière k 
fa bonté, elle nous procure une douce tran-
quilité & nous rend fupérieurs aux Evéne-
mens» Moïennant que nous n'a ions rien 
à nous reprocher 9 que nous tachions fincé-
rement de nous aquiter de nôtre devoir, 
enviiageons tout ce qui arrive corne des 
biens réels , perfuadés que l'Etre fuprême 
qui les dirige , les fera tourner à nôtre bon
heur. Cette idée produira toujours en nous 
un contentement intérieur , que l'on ne 
fauroit trop acheter, & qui aïant un fonde
ment auffi folide, ne pourra jamais être 
altéré. Auflï j'envifage corne des preuves 
d'une Piété véritable la douceur, la féré-
nité , une gaieté honête & tous les autres 
indices d'une Ame fatisfaite, & je ne puis 
porter un jugement favorable de tous ces 
Dévots réfrognés, qui condannent tous plai-
firs, toute gaieté & ne fe permettent rien, 
qui fente la joïe. La feule chofe qui 
doive atrifter un Home de bien, e'eft 
lorsqu'il a le malheur de tomber en fau
t e ; alors il doit fentir un vif regret d'à* 
voir déplu au Maitre tout bon qu'il doit 
fervir, & ce regret lui deviendra falti-
taire sSl eft fîncére, & s'il l'engagea être 
Sautant plus fur fes gardes dans la fuite. 

L 3 
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Malgré îes puiflans motifs que nous avons 
pour vivre d'une manière conforme à la 
volonté de Dieu, nous nous trouvons 
cxpofés à tant de tentations & nous fomes 
fi foibles , qu'il ne nous arrive que trop de 
tomber en faute. Pour prévenir ce mal
heur , joignons aux éforts que nous faifons, 
un humble recours àv l'aflîftance Divine, 
& foions affairés, que TEfprit de Dieu nous 
Soutiendra, fî nous l'implorons avec ar
deur & avec humilité. 

La fuite le Mois procfiam. 

NI *» 
L'ABEILLE LITERAIRE 

XIII. E S S A I . 

L ' A M E D E S B E T E S . 

Fin du flaidoier du Cartéfien. 

QUe dirai-jede ces defirsde Phonète,de ce» 
* Vertus morales,qu'on atribïie à l'Home 

à Texclufion des Bêtes ? Somes nous donc 
plus dociles , plus afables que certains Ani
maux , qui nous fourniflent une image 
agréable de fociété , d'amitié, de tendreflc ? 
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Chés nous Ton fe défefpére de la perte d'un 
objet chéri $ mais le tems s'écoule, & le 
tems ramène les plaifirs. En eft-il ainfi de 
la Tourterelle, que fa douleur confume, 
iî la main de Poifelcur l'épargne. Chés nous 
plus d'un Ingrat f femblable à la Vigne , 
s'élève à la faveur de l'Arbre, pour l'étoufer 
enfuite ? Plus d'un Joas oublie qu'il doit 
tout au pieux Joïada , & en immole le Fils 
à /a noire fureur. En eft-il ainfi chés les 
Chiens, que nous prenons pour les Symboles 
de la fidélité ? Ce fameux Barbet de Tours , 
unique bien & feul Domeftique d'un vieux 
Militaire, n'en foulagea-t-il pas l'indigence 
avec un zèle > une fagacité incroyables ? Ne 
le vit-on pas, après une langueur auffi lente 
que cruelle, expirer de douleur fur la Tombe 
de fon Maitre ? Qui de vous, ignore l'Hit 
toire de ce Chien *, dontRgme admira la fidé
lité ? C'étoit celui de Sabinus y ancien Favo
ri de l'impitoïable Tibère. On venoit de 
trancher la tète à fon malheureux maitre ; 
on la jetta enfuite dans la Tibre avec leTronc: 
L'Animal fenfîble s'élance du haut du Pont 
dans le Fleuve ; plonge au fond , ramène 
fur l'eau cette Tète chérie, foutient fur fon u 
__— — — \ 

* Dion Cafftus^ 
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dos le Cadavre flotant, arrive enfin à b«rd> 
& meurt au,mêmc mftanu En un mot» 

Tour nos CBienr prodiguent leurs vies , 
Tour des maîtres fouvent ingrats. 

C'eft une vérité que Pexpérience confirme 
tous les jours,.„ Chésnous l'amitié cft fon
dée fur le plus vil intérêt : On croit aimer ht 
Perfbne & Ton n'aime que fa fortune. Arrive* 
t-il quelque revers acablant à cet Home cré
dule , auquel nous jurâmes tant de fois un 
attachement inviolable, Hirondelles fugiti
ves, nous volons en d'autres Climats, heu
reux encore dans fon malheur, fî nous ne 
fomes pas les premiers à agraver le poids de 
la mifere, à déchirer fa réputation, à le 
peindre partout come un coupable, digne 
du trifte fort qu'il éprouve ! Brutes ! c'eft 
donc encore parmi vous, que je veux trou-
ver un exemple d'une fenfibilité réelle & 
confiante ! . . Il s'en ofre mille : Arrêtons 
nous un inftant à celui-ci; il eft atefté par des 
Ecrivains*célèbres & dignes de foi, come 
la Maitrefle du Monde, en fut elle même tè-
inoin. 

Androcle, efelave fugitif, rencontra dans 
un Bois écarté Un Lion dont la Pâte étoit 

*— w _, 
* Aulugtlle. Nuits atiques L. V. Cb9 i^Apion* 
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fcleffée, & qui fembloit lui demander du ft-
cours. Il lui arracha l'Epine, qui caufoit 
fa douleur ; l'Animal s'atacha à fon Médecin, 
lis vécurent plus de fix mois dans le même 
antre. Androcle ennuie, en fort à la fin ; eft 
repris, conduit à Rome au\>out de 4. ans , 
& condamné à combatre nud des Lions dé-
vorans. On en déchaîne un contre lui* 
c'étoit précifément celui qu'il avoit guéri. 
La Trompette fone ; le Lion s'avance > fa 
Crinière menaçante flotoit au gré du vent; 
il écumoit de rage... mais quel fpedtacle ? 11 
s'arrête tout à coup, reconoit fon Bienfai
teur , & £b met à lui lécher tendrement les 
cuiiTes & les mains. Les fpedtateurs font 
atendris. Androcle eft intèrogéj il fait le 
détail du fait, & obtient de Céfar la vie & la 
liberté. Sinèquc a donc eu raifon de dire, 
» Qu'il n'y a point d'Animal fi féroce qu'on 
3? le fupofe, qui ne reconoifle ceux qui ont 
„ foin de lui : " J'ajoute , qu'il n'y a que 
l'Home feul qui fâche être ingrat. 

Rendes vous donc à VEvidence 
Qui prouve que la Bite agit par conoiffance , 

s'écrie un certain Apologîfte de l'Ame des 
Bêtes en vers aflcs profaïques 

Tout cet enchaînement de caufes &f d'èfets 
Ne nous fournit-il pas desmoïtns bien parfaits 
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De vous perfuader fans nulle rèjtjienct 
Que t Animal conoit , qu'il raifone , qtêil ptnft» 

Et moi j'en conclus quelque chofe de plus* 
& je foutiens que fi les Bètes ont une Ame , 
qui produife tous ces éfets, cette Ame cft, 
Je ne dis pas égale à PEfprit humain , mais 
plus excellente & plus parfaite. Je ne puis 
melaflerdele redire, fi les Animaux font 
maîtres de cette fàgefle , "qui brille dans 
leurs Opérations, s'ils font guidés par une 
Intelligence, qui leur foit propre, je ne ba« 
lance point de le décider, ilsjont fuperieurs à 
FHome. 

Telles font les conféquences du Siftème 
que je combats. Tel eft le Dédale de di&cul-
tés où il jette fes Partifans. Admettes au-
contraire le Carttjtanifme, tout s'explique 
naturellement. C'eft une Intelligence qui 
conduit l'Automate ; mais elle neréfide pas 
dans l'Automate. Je découvre beaucoup 
d'art & de finefle, dans la combinaifon d'une 
Montre ,• mais cet art eft dans la tête de 
l'Horloger : A qui dois-je de-même atribuer 
ces Miracles, que j'aperçois dans les Bêtes ? 
La Raifun me répond , à F Ouvrier. Les Bru-
tes , difoit un Philofophe Scythe * , obétf-

* Anacbarfis* 
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/ fent dans leurs mouvemens, aux imprejjîons 

que leur donent les Dieux, conte la Flèche tirée 
far un Scythe , fuit la direBion qu'il lui dont, 
m corne la Lyre £5? la Flûte, rendent le fon 
qu'il fiait au Joiieur habile d'en tirer. Donc 
ces Brutes font de fimptes Automates* desMa. 
chines. 

w Toutes vos Comparaifons font révol-
„ tantes, me dira-t-on ? Avoués le de bo-
„ ne foi, c'eft s'abufer /que de faire un pa-
3> ralèle, entre une infenfible Montre, & 
yy ces Animaux , que vous venés vous mè-
„ me d'admirer ? " Qu'il me foit permis, 
pour toute Solution , de demander encore 
une fois , fi l'on conçoit plus de diféren-
ce entre la Montre & la Bête, qu'entre 

y l'Horloger & Dieu? Qu'on «n faite Im
plication. 

„ Mais on ne veut pas fe rendre. Cette 
„ idée d'Automate çft choquante : On ne 
yy peut la digérer. Car enfin , dit on, la 
„ Bète voit, penfe , décide , agit ; fi vous 
w voulés donc atribuer à une caufe étran-
» gère , tant d'éfets indubitables , donc* 
„ nous du moins quelques Principes gêné-
„ raux d'explication , qui rendent palpable 
„ cette liaifon, cette Harmonie Préétablie, 
,, que vous fupofés entre les objets exte-
3, rieurs, & le Cerveau de f Automate, en-
„ tre ce Cerveau & tout le refte de la Ma-
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„ chine : Or, continùe-t-on, que nous rc-
„ pondent vos CartéGens ? Certains vehicu-
^ les; certain pouvoir; certains Efytits û m-
M pathiques : certaines influences ; des Ato-
„ mes crochus, des qualités ocultes, des 
,j idées vagues: Voilà toutes leurs raifons. 

Sunt verba £«? voces fréteraque nihiL 

Qui font donc ces Cenfeurs délicats, qui 
exigent de nous des preuves fans réplique ? 
Ce font ceux qui donent une Ame aux Bêtes : 
Ceft à dire des Phîlofophes , que je défie de 
démontrer leur opinion. Ils hazardent des 
EfTais, ils propofent des conjectures : Rien de 
plus. L'unfupofe cette Ame matérielle; l'au
tre la foutiept fpirituelle ,• aucun n'en dév«-
lope ni la nature, ni les propriétés. lis 
s'acordent prefque tous à dire , que les Bru
tes ne raifonent pas, & dès qu'ils citent un 
exemple, en leur faveur, ce font desraifo-
nemens parfaits. En un mot rien de plus 
obfcur, de plus embrouillé que leur fiftème. 
N'importe , il leur faut des Démonftrations, 
quand il s'agit d'un fentiment, qui détruit 
leurs chimères. Tels font les Homes ; ce 
qui leur plait eft parla même frapé au coin 
de l'Evidence: Ce qu'ils n'adoptent pas , ne 
leur ofre que des Enigmes. 

Quoi-
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Quoique je ne diffimule pas qu'aucune 

Hipothèfe fur ce fujet n'eft à l'abri de toutes 
les dificultés, j'ofe avancer, que je me fuis 
expliqué clairement jufqu'ici. J'ai comenec 
par établir , que Dieu peut former des Au* 
tomates qui, en vertu de leur organifation 
feule , éxécuteroient tous les mouvement 
divers , que font les Animaux. Ce Princi
pe lumineux & inconteftable répand un jour 
éclatent fur le refte de la queftion. 

Je fais que de ce qu'une chofe eft poffible, 
on ne peut pas en bone Logique conclure 
qu'elle eft actuellement éxiftence & produite» 
mais du moins cette poffibilité done-t-elledc 
la force & de l'énergie à tous les motifs qu'on 
emploie enfuite. Or j'ai déjà alègué plus 

"d'un motif, pour convaincre que les Brutes 
doivent réellement être de fimples machines. 
Le mot certain répété trop de fois par quel
ques Cartéjïèns, bleffe nos Antagonistes: 
Suprimons le , quoique dans le fonds tous 
leurs argumens bien apréciés roulent mani-
feftement fur un certain Inftind ; une cer
taine Ame , un certain ordre d'Efprits ; de 
certaines perceptions, enfin fur des idées va
gues. 

Qu'on me fuive fans partialité dans les dé
tails où je vais entrer, & je garantis qu'on n'y 
•encontrera riea d'inintelligible. Un plat d* 

viande 
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yiande s'ofre à cette machine , que j'apelle 
un Ûiien. Les raions réfléchis de cette vian
de agiflent dans le fonds de l'œil de ceChien* 
les corpufcules qni s'en exhalent frapent 
fon odorat, & produifent le mouvement , 
par lequel il s'en aproche. L'Agneau fuit le 
Loup , parce que la vue de cet Enemi vorace, 
conféquemment à l'œconomie naturelle du 
Cerveau de l'Agneau, produit les mouvez 
mens eflcntiels pour fa confervafcion, qui 
fervent à l'éloigner du Loup. L'Abeille eft 
déterminée par le fuc des Fleurs 5 elle eft 
animée par la préfence & l'activité de fes 
compagnes , & fur tout par les difpofitions 
organiques de fon Cerveau. Que de mer
veilles y s'écrie-t'on? J'y foucris ; mais ne 
découvres vous donc rien de frapant dans 
l'Aiguille de vôtre Montre, quife meut afTés 
lentement, pour ne parcourir précifémcnt 
que dans le jufte efpace d'une heure, l'in
tervalle qu'il y a d'un chifre à l'autre chifre ; 
<jui ne met pas plus de tems pour une minu
te , que pour l'autre minute, & qui par ce 
moien, s'acorde avec le Soleil? Eftcedonc 
par eonoiflance que cette Aiguille agit ? Ou 
n'eft ce qu'un éfet de Pinduftrie de l'Horlo
ger ? Veut-on des Exemples tirés de la natu-
ture? Qu'on jette les yeux fur cet Arbre, 
dont les Racines s'enfoncent dans la Terre, 

tan-
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tandis'que fes Branches s'élèvent vers le Ciel? 
Eft-ce fans art > qu'il pouffe des Feuilles & 
des Fleurs au Printems, qu'il produit des 
Fruits en Eté ou en Automne, que la Sève 
réunie dans le Tronc , fe diftribùe dans les 
Branches &c. Que peut-on dire de raifona-
ble à ce fujet ! Imitera-t-on les Anciens , 
qui acordoient une ame même aux Plantes? 
non y mais on conviendra que c'ett ici un 
a/Ièmblage admirable de moïens , combinés 
par la main de Dieu , pour parvenir à cette 
fin précife ; qu'il y a un ordre , une induf-
trie, un deffein fuivi, pour la confervation 
de cet Arbre j qu'enfin cet art , cette intel
ligence, réfident certainement dans l'Au
teur qui l'a produit. Qu'on fafle encore un 
pas, & le Siftème des Automates devient 
évident. 

Encore un coup, qu'on me fuive dans 
les Principes que j'établis, & toutes les difi-
cultes s'évanouïffent. J«. Dieueftfage & 
tout puiffant : Donc il ne peut ni fe trom
per dans le but qu'il fe propofe , ni rencon
trer d'obûacles qui en fufpendent l'exécution. 
Q>Q. Le même Dieu eft le Créateur des Corps 
Automates & de tous les autres Corps ; donc 
il peut les faire tous également tendre aune 
même fin. 3 0 . Il a mis dans chaque Ani
mal un reflbrt impétueux, qui raifemble 

tout 
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tout à coup les Efprits , qui rend les jointu. 
res fouples, qui tend les nerfs > qui en aug
mente la force , l'agilité , la vitefle. 4 0 . Ce 
reflbrt s'agite & fe meut diféremment, félon 
les impreffions diverfes , que l'Animal reçoit 
des objets extérieurs. 5 0 . L'Animal fuit ou 
s'aproche fans délibérer 9 par les loix (impies 
& méchaniques, que fuit ce reflbrt. 6Q. 
T(5ut cet arangement eft relatif à l'unique 
confervation de l'Animal. 79 . Si chés l'Ho
me lui même de pareils mouvemens font en
tièrement indéliberés 5 s'il les fait fans y 
penfer, fims avoir même le loifir de raifoner, 
ce que j'ai prouvé dans le XL Effai fur ce fu-
jet, n'enréfulte-t-il pas évidemment, qu« 
ces mouvemens infinis, & certainement 
indéliberés, qui font exécutés par l'Animal, 
félon les plus fines règles de la Méchanique, 
ne prouvent point la néceflité de lui acorder 
uneAme, mais feulement une fegefle & un art 
dans le premier Noteur, quia fait ce ref-
fort, qui le règle & qui le conlèrve. Je re
viens aux exemples. 

Les Orgues de Verftùlles jolient, fans le 
moien d'aucun Organifte, des airs diférens» 
fui vant que Peau y eft diféremment ménagée. 
Comparons l'Automate à ces Orgues, mais 
n'oublions pas que Dieu étant l'Auteur de 
l'Animal veille pouf le conferver , qu'il 

peut 
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peut écarter tous lesobftacles ; qu'il hk f^k 
me avec une fageiTe infiniment fupériôure & 
celle des Homes» Les Poulrtiobs de F Auto* 
mate font donc les Souâets de l'Orgue > La 
Cœur & les Artères en font le porte vent; le* 
Nerfs & les Mufcles en font les Tuiaux ; lé 
Diaphragm, ( Partie quiferi *i la refpîration) 
eft leSoufleur & fait entrer l'air $ les objets 
extérieurs remuent les Touches corne fait 
1*Organifte ; leurs imprèffions Variées , Va-, 
rient les miuVemens, & pour rendre raifort^, 
de cefc autres mouVemens de l'Automate, 
dont on ne remarque au dehors aucuhe cau-
le aparante » il nous refte les Efprits ani* 
maux, qui, à proportion de leur figure, de 
leur grofleur, de leur quantité, toulent de 
mille manières diverfifiées > s*ouvrent divers 
Pores dans le Cerveau, pénétrent plus ou 
moins avant dans fa îubftance* Vont abou
tir à desNerFs ou à des Mufcles diférens, & 
y produifent des éfets Variés à l'infitii. Ot 
par le moien des impireflîons réitérées de cet 
Erpriti , il fe fotmé dans le Cerveau Auto* 
Jftate une infinité de traces plus ou moins 
profondes : Ce font autant de Canaux par 
où les Efprits Animaux ont plus ou moinfc 
dé facilité à éouler. C'eft par ces traces va* 
riées & entrecoupées , que s'expliquent leè 
habitudes des Animaux* De plus » il arri* 
Ve fcuVSUt qu« deu* ou pluûcurs tbjtt» 
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ïigiflent enfemble fur lesOrganes de là Bête: 
Alors leurs traces s'unifient, fe croifent 
dans leur route, &n'ui)t plus qu'un même 
Canal, d'où il arrive qiïelle confond dans la 
fuite ces deux objets, qu'elle s'acoutume à 
ne plus diftinguer. 

„ Voies, me difoît un jour, une Dame 
^ aimable, voies ma jolie Chienne : Quel-
„ le difcipline , qtieltedocilité, quelle fou* 
„ plefle ? J'ordone & Lifette obéit. Tantôt 
„ je la fais dreffer fur fes deux pieds deder-
„ riére , & fe tenir debout ; tantôt elle fau-
„ te, fi je prononce certains noms j fi j'en 
„ profère d'autres elle gronde, elle- aboie : 
to Et ma Lifette feroit une Machine ? 

De quoi s'agit-il, pour difeipliner ainfi des 
Animaux ? Les fait-on raifoner ? A-t-on re
cours à leurs Ames pour les former '{ Rien 
de tout cela. On oublie cette opinion favo
rite & chérie, pour les diriger en vrais Au
tomates. Veut-on les faire dreffer fur leurs 
pieds de derrière ? On les met foi même 
plufieurs fois dans cette fituation > on les y 
•arrête, en les y retient. C'eft ainfi qu'on 
procure aux Efprits animaux un pafTage li
bre & aifé dans ces parties, & les Pores s'a-
coutument à s'ouvrir toujours de même. Si 
l'Animal fc remue , on le menace du bâton. 
L'harmonie, qui confifte autant à l'éloigner 

des 
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des objets nuifibles, qu'à l'aprocher des faluj 
Caires, l'arrête alors & le fait demeurer dans 
Ton aflïéte. Qu'on réitère fbuvent la même 
chofe* il contrade l'habitude de s'y tenir d* 
lui même. Veut-on qu'unChien faute ? Oa 
élève à quelques pieds de terre un bâton cou
ché horizontalement. Quand l'Animal à 
faim, on lui préfente du pain au de-là du bâ
ton , & Ton prononce les noms pour lefc 
quels on veut qu'il faute- Le Pain & la 
Paroles , voilà deux objets qui agiffenttout 
à la fois : De là vient, corne je difois tout à 
l'heure , qu'il faute enfuite pour les paroles 
feules. Bâtés le en prononçant d'autres 
mots, il en résultera un éfet contraire. Je 
finis par une petite demande : Ceux qui font 
de telles obje&ions, croient ils fincéremenfe 
que ce Chien faife la diférence du Roi de 
truffe par exemple, ou du Roi à'EJjmgxe^ 
quand il faute pour l'un & refufe de fauter 
pour l'autre ? Croient-ils, ou que l'Animal 
à un penchant décidé pour le premier, & 
une averfion pour le fecond, ou qu'il époufe 
la façon de penfer du Maitre qui l'éduquc? 
Non ; perfone ne déraifone jufqu'à ce point: 
Ç'eft donc machinalement que tout ce petit 
manège s'éfedue ? Pourquoi donc encore un 
coup» s'obftinerà en conclure, que ce Chien 
a une Ame ? 

M % 
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n Mais, reprend-on , ce Chien fe plaint, 
i5 quand je le frape ; il crie, il foufre &c. ? 
Vous le fupofes fauifement. Qu'il mo 
fufife de dire ici, en deux mots, que lei 
pallions ne font chés nous que des émo-
tians de 1' Ame * qu'elle faporte à elle mêmes 
loeft certain cependant, que chaque paffion 
el acompagnée & fuivie de quelques mou-
vftmens particuliers du corps \ ainfî l'éfet 
oredinaire de la joie eft de nous faire tire, co
nte celui de la douleur eft de nous caufer des 
plaintes & des larmes* Un Poète a dit de 
rocii 
î>ans ïamour il eft doux , dans la baine fivire : 
Il eft trouble s1 il craint ,• il eft clair, s'ileffère > 
ï>ansun itonetnent, il ne peut fe mouvoir ; 
Dans une rêverie * il regarde fans voiri 
H Oeil fait toujours du cœur± les premières mit* 

velles \ 

Les Sens font donc les interprètes de nos 
ftefliorts. Faifons nous rire quelqu'un* 
nous jugeons qu'il retient de là joie : S* 
plaint-il, nous le èroïond dani la douleuri 
& fouvent cet fimptomes nous trompent* 

* Sartecqite Art de ftècher, ou du gefte. 
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C'eft cependant fur un fondement fi ruîneur 
que porte vôtre obje&ion. Vous apercevés 
dans l'Automate les lignes extérieurs de» 
pallions ? Il {e plaint, il s'agite, il crie > 
donc il foufre; L'Arbre que la violence dit 
vent eft fur le point de renverfcr t ne for-
me-t-Ulpasauffi des tons plaintifs ? La touche 
de l'orgue, l'Inftrument bien manié, ne 
rend elle pas des fbns paifionés ? Polichiml 
n'éclate-t-îi pas de rire en pleine aflemblée? 
Il frape des mains , il les lève vers le ciel » 
quelquefois il efluie fes yeux, il fe défefpé-
re. Enfin fi vous aimés mieux ce Neptune 9 

dont j'ai déjà parlé , qui vient vous menacer 
de fqnTrident, éprouvert-jl les mêmes paf-
(ions que nous ?. f,. Vous reprçnés que ce 
font là de pures machines , dénuées de 
toutes conoiflinces : D'acord 9 mais ou ma 
Comparaifop eft exadle , ou vous prétendes 
que les Bêtes ont une Ame & e'eft ce qui 
•ous jrefte à démontrert 

Fables , Fables, s'écriera-tron fencore / 
vaines généralités, qui ne font rien au fait! 
Eh bien ,, pour couroiier dignement ce 
Tiffu de fables, finiflbns par quelques rai-
fohs, que je permets de nornmçr frivoles & 
imaginaires. 

On dit tous les jours , & l'on dit vr*î, 
^u'il y a entre l'Ame & le Corps àq l'Home 
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une dépendance réciproque. L'Efprit veut 
& le Corps agit ; le Corps fis meut & à l'inf-
tant l'Efprit a certaines penfées. Or je fou-
tieias hardiment, qu'il y a quelque chofe de 
plus impénétrable, & de plus miftérieux 
.dans cette union, que dans la Corefpon-
dance mutuelle entre les objets & l'Automate. 
Il s'agit dans le premier cas de deux Subs
tances entièrement opofées: L'une a des 
parties , l'autre n'en a pas» Dans le fécond 
tout eft égal, tout fe fait de matière à ma* 
.tiére, de Corps à Corps > & ce qui doit 
achever la convidlion, c'eft le même Créa* 
teur qui foutient l'une & l'autre harmonie : 
Si malgré les dificultés qu'ofre à mon Ef-
prit l'union du Corps & de l'Ame, je n'en 
admets pas moins la réalité, qui m'empêche 
d'avouer l'autre , qui eft fans contredit 

.moins embaraffée. 
Si l'on pouvait conoitre toutes les par

ties, qui compofent un Automate, leur 
arangement, leurs raports* fi l'on rn'apre-
noit cornent toutes chofes agilTent fur fou 
cerveau ; la diférence infenûble qui fe trou
ve entre les fibres de ce Cerveau > la diftri; 
bution, la liaifon, la fimpathie des nerfs, 
fi je pénetrois enfin tout l'artifice d'un Dieut 

. qui a pris plaifir à me cacher fes opérations 
lsa plus méchaniques , & par conféquen-
lesplus à ma portée, pour me faire mieux 
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fentir mon néant, rien alors ne me pa-
Koitroit dificile. 
r Privé de ces lumières , j'écoute atenti-
veraent la 'voix de ma foible Raifon* 
Elle me. dit , que Dieu agit toujours par 
les voies les plus fimples. Or il eft plus 
fimple qu'un Corps feul* difpofé exprès , 
fufife à tous les adtes des Brutes , qu'en 
y ajoutant une Ame. Un Automate fem-
blable à une Bête, me done une idée 
j>lus fublime dç fon Auteur , qu'une Bê
te doiiée d'afles de conoiflanecs, pour re
médier à Tes befoins, pour chercher ça 
qui lui eft utile , & fuir ce qui lui eft 
dangereux. La Raifon me préfente en
core tous les Etres en général partagés 
en deux claflès. Les Corps, quoique di-
férens entre eux par mille propriétés, fe 
raprochent tous par quelque endroit. Il 
y a une chaine imperceptible & non in
terrompue, qui les raflew\jblef 11 en eft 
de même des Efpfits plus oj> moins par* 
faits; ils ont tous un nfème fonds de 
nature (Ci l'on peut s'exprimer ainfi) & 
font tous capables de conoitre & d'aimer. 
Si les Brutes ont done une Ame, elle 
fera ornée de cette Faculté, ou ne le 
fera pas. Si elle ne Peft pas, voilà une 
Créature ifolçe & folitaire, qui interrompt 
vifiblement cette gradation, cette chaiue 

M 4 
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qui unît les Efprits. Si clip Peft, corne 
Pieu ne done cette Faculté préçieufe, que 
pour être lui même conu & aimé, il en ré
sultera que Dieu exige de la conoilTance & dé 
l'amour de la part des Brutes ! Qudre P<r«» 

Mais je le veux \ acordonsleur une Ame* 
Elles foufreqt donc fa,ns doute. Si cela eft, 
combien, ne fomes nous pas cruels de les fra
yer tous les jours x de leur déclarer une guer
re fanglante* d&lçs égorger x pour fatisfai-
renos paflRons? Combien, ? . . (Ici m^lan
gue s^rrêçe x & fç refufe aux horreurs , quç 
je vais prononcer ) ÇombienDieu lui mèm« 
n'eft̂ il pas barbare & impito^ble à, leur 
égard. Dans quel Déluge de maux ne les 
a-t il pas précipitées ? UnDJeufi bon peuç-
il doner à fes Créatures la feule mifete en 
partage ? Quoi! l'Ame des Bêtes, (oute ino-
centequMle eft , foufriroit des douleur s cui-
fentes & Conclus tçifte encore, feroit un 
entierané^nti^fement ? Ellç auroit pour ti-
ran, cet Etre lyenfaifant * quii comble ail
leurs des ingrats de fes bopté$ 
Voil^ le langage de laRaifon. Dieu pty pro_ 

duir© des Autpmatfe \ il l'a fait,- le Corps de§ 
brutes jréalife cette idée. $c Siftème contrairc 

met U Brute au deflùs de nous ; il en déeoule 

des conféquences injurieufes à la Divinité. 
Eonç Us Brutesfont de vrais Automates. 

LAUSANI. 
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S U I T E 
fur k Lux? 

C'eft un terrible inconvénient du Luxe, 
que raviliflement où il jette les âmes. 

J'ai touché précédemment quelque chofe fur 
le faux étonant où il précipite les fiches & 
les Grands. Parlons maintenant de ceux 
qui lesçnvient. Dans les Etats modérés, 
dit TEfprit des Loix, H ç/? tris important f 

qu'il n'y ait point trop$Efçl$ves. La liberté 
politique $ rend précieufe Ici Liberté civile , & 
celui qui ejl privé de cette dernierç ejl encorç 
privé dç l'autre. Il voit une Société heureyfe9 

dont H n'ejl pas même partie, ; il trouve la fureté 
établie pour les antres> Çj? non pas pour lui | 
ilfent que fon maitre a me Ame, qui peut fa* 
grandir* &quelafienne ejl contrainte de /'o-
baiffer fans ceffe. Bien ne met plus prés delà 
condition des Bêtes , que de voir toujours des 
Homes libres & de ne Pitre pqs. Voilà ce 
que dit JM[r. M . . fur les Efcl̂ ves » & tout 
Home eft Efcl̂ ve de fon orgueil & de fes be-
foins | tout Home qui manque du néceflai-
rc , qui fe voit obligé de recourir à deç fe-
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cours étrangers, qui voit fans cefle des créa
tures corne lui fe vautrer dans le fuperflu , 
tandis qu'il a peine à fe procurer de quoi ne 
pas périr d'inanition, tout Home ainfi aca-
blé, fous le poids des befoins de fon Corps, 
qui fent qu'il a une Ame , que fa pofition 
ne lui permet pas d'élever, fans cefle par
tagée entre les cris de la nature foufrante & 
de l'orgueil révolté , tout homme dans cet 
état, cft un Etre à charge à lui-même , inca
pable de favourer les douceurs de la liberté 
de l'amour général. 

La Mifère de l'Individu emporte celle du 
Citoïen , du Patriote , de l'Ami, du Père , 
de l'Epoux. Ces Hôpitaux , qu'on nous 
vante tant, reçoivent des Ames férocement 
baffes, dernier fruit de l'orgueil défesperé. 
Eh ! qui flous les vante ces Hôpitaux ? 
Nos Créfusy nos Millionaires, qui voudroient 
que tout l'Univers ne fut qu'un Hôpital ,* 
Car, dit encore l'Efprit des Loix , ceux 
qui les habitent font dans un tel état iïavilijfc-
vientj qu'ils font cenfés n'avoir point de volonté 
propre : Et fur quoi d'autre que fur nôtre 
aviliflement fe fonderoit la grandeur précaire 
& l'éclat emprunté de nos Oprefleurs ? On 
me reprochera ici l'enthoufiafine ; on m'al
léguera les vices des Pauvres. Je fais tout 
*e que l'on peut me dire : Oui, les Pauvres 
font la plupart petits , rampansi La fervi-
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tuâe , dit quelqu'un, abtijfe les Homes juf* 
qiCà s'en faire aimer > mais à touc prendre 
encor, où trouve-t on la liberté, le pa-
triotifme ? N'eft ce pas dans ces cinquièmes 
Etages, près de ees Etablis, de ces Galetas, 
où logent tant de miférables, qui gagnent 
bourgeoifement leur pain en travaillant ? 
Où trouve-t-on cet efprit de defpotifme c. à. 
d. de petitefle, ( car l'Home originel ne veut 
comander qu'à lui-même, & détefte égale-
ment le Tyran qui Poprime par la force, ou 
FEfclave par les délices de la flaterie & de 
la volupté) où le trouve-t-orf, cet Efprit 
despotique ? Dans nos Puiflans, nos Ri
ches 5 dans ces gens indignés qu'il y ait des 
Homes libres, des Homes qui ne les en
vient pas. Oui, le Luxeeft un Monftre 
énemi du Genre-Humain. Semblable à ce 
Rot de la Fable, il demande fans cefle de 
l'Or, des Colifichets , & plus pitoïable que 
lui, il Àe demande pas à la Liberté de finir 
fa mifère. Tous lesGrands de la Terre feront 
corne lesEfpagnols; ils iront à la chaife de leurs 
Frcres, amafleront bien de l\)r , dépeu
pleront les Campagnes, & finirent par lan
guir eux-même , fur leurs ftériles mon
ceaux. 

L'Hiftoire eft pleine des ravages de l'iné
galité extrême des Peuples ; ouvrés les Ana
les , & frémifles: Suffis voies Morgan™ 



]gQ Journal Helvétique 

& tremblés ! Genevois 5 voies vos Palais qui 
s'êléVent, vos Murs qui s'élargiflent, & 
dites vous bien, que plus l'intérieur de cet 
Maifons eft petit, plus leur extérieur prend 
pî e face brillante. Ames belles , Ame* 
avouées du Créateur , vous habités dçs Ca
banes ruftiques, des Toits Grnples & peu 
feçonés/ Petites Ames, Ames avouées d* 
la Servitude , VQUS languides dans l'indo
lence , da ns la mollette, vous vous fondés 
dans le néant. Il avoit plus de 40. mille 
Hommes ce Duc de Bourgogne qui remplit 
Morat d'Oflemens; fes Gens çtoient tout 
d'Or* lui-même , fuperhement en harna
ché : Et les SuiJJes oféreqt lui refifter ! Il eft 
indigné que tout ne plie pas devant lui» il 
s'avance* une poignée de SuiJJes viçnt fon-
drefurlui, & h liberté fut pour ce nouveau 
Scnmcherih l'Ange exterminateur qui brifk 
fon orgueil. Ua Suffi trouve le Diamçnt 
fameux de ce Duc, il lç vend pour un Ecu $ 
hélas ! il ne s'imaginoit pas, que ce faux 
brillant feroit recherché dans la fuite par 
des Homes. 

Ce fut avec leur pauvreté que lçs Homain* 
iubjuguéreqt l'Univers î ce fut avec leurs 
richeifçs, qu'ils fucombérent. Deux Ré
publiques fe difputoient l'Empire j d'un co
té étoit la confiance , l'amour du bien pu
blic , la pauvreté 3 de l'autre , l'opulence, 
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hrdeur de gagner, tous les petits vïée* des 
Marchands ; qui croit - on qui dompta fa ri
vale ? Les Richejfesne font pas inépuifablet, 
mais Ut Vertus & la médiocrité ne fépuifeni 
jamais. 

Qu5éntend-on paf gette gradation fameiU 
fddes Empires , qui vont toujours en dé« 
dînant * après le detnier période de leuf 
élévation? n'eft ce pas, que les Peuples vaini 
queurs de toUS les obftacles , tous les Eten* 
4arts de là liberté j du Patrîotifme, cèdent 
enfin mollement au Motiftre qui s*élève de* 
Cendres de lëtirs Ênetatè pour les venger » 
au Luxé, Enfant des Richeffes, & Père dé 
la baflèfle& de l'aviliflemeht. 

On dit gravefflèht: Il fctot quily aîtdd 
Luxe, &ns quoi les pauvres périroienti 
puisque les Riches ne feroient pas circuler 
leur Airgeiit * mais dabord fces pauvres * 
n'eft ce pas le Lufce tnême qui les a faits, en 
ttiuitipliam à l'infini les néceflïtés idéales ; 
en les fubftituant même aux réelles ? Si les 
Riches font circuler leur argent > leur ett 
avons noua de botte foi obligation ? Lequel 
trouvés vous le plus Riche, de ce faquin* 
avec une Bourfe de cent Ldute* vis a vis de ce 
Laboureur, avec fon Boifleau de Blé ? J'afc 
irterois que tous le$ Laboureurs fiflent la cort-
Vcntiort, conjointement avec tous leursCom-
Jpagnons de travail quelconque * de làHfe* 
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les Riches de leur côté, & de refter tran* 
quiles du leur. Le Luxe fait circuler Par* 
gent ; oui,- mais il reflerre en.chemin les 
chaines de la dépendance j ocupe à la véri* 
té une infinité de bras ; àquoi? A des 
Joujous d'Enfans , & cependant l'Home de 
campagne, feul chargé de tout le fardeau , 
doit feul fournir les richeifes réelles à noug 
autres petits Homes, qui nous rempli/Tons 
d'idées , de biens imaginaires. Creufbns 
de triftes vérités : En gênerai cet état de 
chofes feroit le plus heureux, où perfonne 
n'auroit rien à defirer de perfonne j mais 
le plus prés de cet état , feroit celui où les 
Conditions, n'étantpas dans cette difpropor-
tion infultante , ne rendaient pas tous les 
Homes efclaves de tout les Homes. 

Nos Ouvriers aiment beaucoup mieux 
fervir des gens d'une condition médiocre 
que Mrs. les Richards, qui minent fans 
cefle ce quil peut y avoir de grand dans les 
autres. Tu me paies j je te rends mon 
échange de fervices & de labeurs ; quête 
dois-je de plus ? Ce que tu me dois de plus ! 
Tu te crois Home , & c'eft moi feul qui le 
fuis. Je prétends moi qui te paie , que tu 
avilifles fans ceiTe ton Ame, que tu me la 
-vendes en d-étail, par des baffefïès , que..„ 
mais finiffons : Voilà ce que le Riche dit à 
tous ceux qui dépendent 4e lui * fifton eu 
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propres termes, du moins par fes airs & fes 
manières. 

Jamais nous n'avons eu fi peu de Citoïens 
que depuis que nous comptons des Millio* 
naires : C'cft que la plupart de ces gens là 
font encor un coup énemis de toutes Vertus. 
Je frémis, toutes les fois qu'on me dit, un 

,tela fait fortune; il me femble voir une 
Ame dégradée, qui va répandre autour de 
foi la contagion, & peftiferer toutes les 
Ames de fon cercle. Il me femble voir le 
defpotifme s'exercer ridiculement fur une 
foule de Valets, ronger d'envie mille petits 
Homes d'alentour & fournir matière aux 
Exhortations des Pérès & des Mères. 
w Mon Fils gagne de l'argent, tremble d'è-
3> tre à la charge des autres ; foutiens toi 
55 avec honneur : Béniffons nos fuccés , 
„ nos Enfans fe forment, notre Ville fe rem-
„ plit de Marchands, &fe vuide de Ci 
n toï«ns : Tant mieux; on ne fait ce que 
n c'ett que ces Citoïens ; ils vous parlent 
„ toujours de Patriotifme , d'amour du 
„ bien publique, de Vertus, de Loix; 
^ tous cela donne-t-il des Rentes ? Quitons 
„ ces idées creufes,- ifolons nous, canto-
3, nons nous dans nos Maifons,- formons 
n un monde à part ; que le beau nom de 
„ Fortune rétentiffetoûjoursànos Oreilles. 
„ Gravons le fur les Poteaux de nos Mai-
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„ fons ; aprenons le à nos Enfans , & 
„ aux Enfans de nos Enfans à jamais. " 
Que deviendra cette tacre, quand tous les 
Habitans perfuâdés de cette belle Maxime, 
il foui s*etorichir\ la mettront Furieufement 
en pratique ? Les Homes feront des courfes 
les Uns fur les autres i ils voudrons tout 
s'aifujèttir. Lès fages feront trop foiblet 
contre le torrent : Que les Mita'ftres de l'E
ternel difent, que le Riche & le PaUVre font 
egau* devant Dieu, que la médiocrité eft 
létat de la Vertu, ils foilt leut métier * les 
Riches font le leur • Tout l'Univers fera un 
Vfcfte Cimetière : VËurope Vengera VAmé
rique embrafée \ les Hoiries S'égorgeront i 
Une poignée de Caligulâ régnera fur des Dé
fera , ou fur des Cadavres décharnés. 

Tel feft lé Tableau de tout Etat où le Luxé 
â gagné. Voies les Grecs libres * heureux* 
pauvres i ftiais riches par la liberté. *Ther 
fnopyles, Platée* Salamine ateftenfc à l'Uni-
Vers la fupériorité de la Liberté fur la Servi* 
tude. Le butin fait fur les Perfes eft im* 
ttienfe. Je friffonne / Les Grecs cohtioit 
fent les Richefles ; Athènes s'amollit, les 
Piriclés s*élèvenfc ; d'infâmes Savans baVar* 
dent & fophiftiqueilt fur les Vertus, qu'ils 
font abandoner. Les Riches s'élèvent & 
Philippe avec eux. Tonne* Démbjlbénc, du 
haut de la Tribune* des cendres inanimée! 
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t'entendront-elles ? Ta vpix parviendra-t-ellt 
au Tombeau ? Cheronie JeJ n'achè
ve pas. Alexandre maffacre en fou les 
Fer/esSc leurs Voifins 5 le Luxe fond dt 
toutes parts. Defpote infenfé , qu'Animon 
t'adopte pourfon Fils ̂  car l'humanité te 
défavotte, & la liberté te renie. Cours » 
avilis toi fans cefle $ immole tous les fages 
à ta divinité 5 épuife toi de débauches 1 
donne en petit à tes. Laïs dans Pafagardç 
brûlante, le fpeftacle de tes fureurs & de 
l'Univers embrafé par toi. Vomis ton Ame 
dans les Feftins. Tes fuccefleurs fuivenC 
tes traces : Le Luxe met aux mains cesLoups 
dévorans, afamés de chair humaine ; les 
Inceftes, les Parricides, les Affafltnatsfami-
liariferont les Homes avec eux. Les Ro
mains pauvres batront tous ces gens , mè
neront le monde en triomphe. Le Luxe 
vengera de nouveau les Peuples : Les Bar
bares abîmeront les Romains , & ferons 
abîmes à leur tour. La Terre fe dépeuple
ra , les Homes feront toujours immolés au 
caprice d'un imbécile Tiran , que le Luxe 
placera toujours fur le Trône* Voilà l'HiC* 
toirc de l'Univers. 

N 



M O N S I E U B . 

JE viens de lire la lettre à Mr. A* * * M.1 

D. S. E. & P. à B *. que vous m'avés fait 
remarquer dans le Journal Helvétique du 
dernier mois de Novembre , & qui s'adreffe 
à moi, dites vous , Moniteur, fur la foi de 
ces Initiales. Il eft vrai que j'y luis bien 
défigné, & l'intérêt, que je ne niepoinc 
de prendre aux Penfées Anti-Pfiilofopkiques f 

apuye afles la conjecture. Il y a pourtant 
certains traits qui ne me vont guères. L'A 
eft la première Lettre de mon nom, foit i 
mais des* trois lettres qui le compofent. . . 
Serviteur. Je ne fuis point, ne vous dé*, 
plaife , Trium Utteraum homo* Ou s'il en 
Faut pafTer par là, je puis être un ANE » 
mais je ne m'apelle point ainfi. Et les bel
les chofes qui fuivent pendant deux pages , 
voudriés vous que je les prifle fur mon 
compte ? Je n'en ai garde ; ce fèroit décider 
le peu de Lumières & de goût dont la Société , 
qui fait écrire» craint d'être foubçenée. 
Avec tout cela, je répondrai ,* puisque j'ai 
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dequoi excufer l'Auteur des Anti, au moins 
fur la principale des trois dificuités , qui 
embaraflent Mr. H. & fes Amis. J'envoie-
rai ma Réponfe au Bureau du Journal, puis 
qu'on le fouhaitej & pour vos peines de 
m'en avoir averti, vous aurés celle de la 
lire fous vôtre Adrefle : Je ne fai même k 
quoi il tient , que je ne faififle Pocafion 
de vous doner un bon coup d'Encenfbir pac 
le né, pour vous aprendre comrrf ça fait. 

En m'anonçant les dificuités dont il s'agit» 
vous jugeâtes fort bien des deux premières » 
qui font prifes de la Penfie VI. Mr. H. n'y 
a pas penfé ; & peut être rit il déjà, d'a
voir prétendu qu'un Point de Perfe&ion foit 
obligé d'être auffi indivifible qu'un Atome w 

ou qu'une Monade. Peut être encore fe 
fait il déjà mauvais gré, de n'avoir pat 
d'abord compris, que chaque Perfedtion 
particulière ne mène & ne contribue à la 
Perfedion totale, qu'à quelque égard feule
ment , corne les deux côtés d'un Angle ne 
concourant au fommet, que chacun de [OH 
coté. 

Pour Pallarme qu'il prend, fur ce qu'il 
lui femble qu'on veut rendre VHome égal à 
Dieu, en l'invitant au plus haut degré di 
toutes les Perfe&ions, je m'en lave les mains. 
Les Anti ne difent point que la Nature hu^ 

N % 
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maine puifle réunir toutes les Perfe&ions de 
la Divine, mais qu'elle paroit deftinée , & 
qu'elle doit afpirer au plus haut degré de cel
les , donc elle même eft fufceptible. Il eft 
clair, que ce plus haut degré demeurera tou
jours au'deflbus de la SouverainePerfe&ion, 
autant que l'Etre éternel, l'Etre par foi mê
me, l'Etre independantîde tout autre, doit 
demeurer au deflus de la Créature quelle 
qu'elle foi. À l'égard du Péché , depuis 
lequel Mr. H. trouve, que l'Home ne devroit 
pas afpirer fi haut, il ne fait rien ici5 car 
il ne dégrade l'Humanité que quand il y eft, 
& il n'y fera plus dans le Siécte & dans le 
Séjour de la Perfe&ion. Selon I'EVANGILE, 
qui eft la Philofbphie du St. Efprit, la Na
ture humaine fera dans tous les Bienheu
reux , ce qu'elle eft dès à préfent en JESUS-
CHRIST , dont la Gloire eft dans le Ciel, 
Je modèle de ce que nous y deviendrons ; 
corne fa foumiflion à Dieu fbn Père & le nô* 
tre, fa Charité pour[les Homes , & fon zè
le pour la Vérité furent, ici-bas, le modèle 
de ce qu'il y a à faire pour devenir fembla* 
ble à lui. 

La dificulté que Mr. H. voit dans la Vent' 
féeLÏ» eft plus réelle : Il eft certain qiae dans 
Plmprimé, la fin de cette Penféè forme un 
vrai Galimathias , un Nm-fcns impénétra
ble s mais c'clt l'Imprimé qui a tort* {e 
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Manufcript n'en avoit point, fi ce fi'eft peut 
être, quelque Gribrouillis d'écriture , ou 
de renvois. Voicî cornent il faut lire, en 
ajoutant ce que je fais mettre en cara&ères 
Italiques. « Nos miracles, difent-ils, fon* 
„ comparables à ceux de J. C. , donc les uns 
à & Us autres font réels & prouvent égale-
„ ment. Us leur xeffemblent, en effet , dites 
^ vousy donc ils font tous faux, ou ne 
„ prouvent rien. Le Pofé en fait &c ". O 
Compofîteurs & Correcteurs d'Imprimerie , 
fléaux des pauvres Auteurs ! Vous voies , 
Monfieurce, qu'ils ont oublié, & Mjr.H. y 
trouvera dabord réponfe à fes quittions. 

Qui font ceux qui parlent ici Je leurs mira* 
des ï ce font les Fripons <Sç les Dupes de la 
ligne précédente > c'eft à dire les Convul-
fîonnaires, & autres Dévots de l'Abé Paris.. 

Cornent peuvent ils dire en même tems % 
„ Que leurs miracles font comparables à 
„ ceux de J. C. , & qu'ils font donc tous 
„ faux, ou ne prouvent rien " ? Ils ne peu
vent pas le dire ; & ils ne le difent pas dans 
la coredHon. 

Quel efi le POSE5 EN FAIT , que vous dites 
LE MEME des deux cotés ? C'eft que les Mira
cles de L'Abé Paris fonc comparables , qu'il* 
Yfffemblent à ceux de J. C. Les Dévots d& 
L'Abé Paris l'ont pofè en fait, pour relever 
les Miracles de leur Patron* L& Qéïftç 

Ni 
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qu'on réfute ici, \epofe en fait pour abaiffet 
ceux de J. CHRIST* Le Pofé en fait eft donc 
le même des deux côtés. 

Quelles f$nt ces deux conféquences, dont Pu-
fie doit être plus pitoïable que F autre ? Uune 
eft celle des Convulfionnaires, ou Dupes, 
ou Fripons , Que les Miracles de VAbé Paris 
font aujjiréels y & aujjï concluens, contre la 
Bulle, que ceux dej. C. pour TEVÀNGILE* 
Vautre eft celle du Déïfte , Que les Miracles 
de J. C. ne font pas plus réels, ou qu'ils ne 
prouvent pas plus en faveur de L'EVANGILE, 
que ceux de VAbé Paris, contre la Bulle. 

Il eft claire que ces deux conféquences 
font également folles, auflî bien que le Pofé 
en fait d'où on les tire, & qu'ainfï le Déifte 
ne raifbnne pas mieux que les Convulfion-
naires, c'eft tout dire ; & c'eft auflî tout 
cequ'a voulu dire L'Auteur des Anti , & 
non, corne l'entend Mr. H. que l'une des 
<leux conféquenfes vaille plus ou moins que 
l'autre. 

Je ne fai fi Mr. H. & Tes Amis feront con
tins de ces éclairciffements mais ce quelje 
crains , c'eftqu'on ne trouve aiTcs mal em-
ploïéc la place qu'ils prennent ici. Le Pu
blic s'enferoit, fans doute, bienpaflej & 
je plaindrois Mrs. les Editeurs du Journal, 
s'ils étoient fouvent réduis à lenourir défi 
peu de chofe. 

fe 
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Je nelaiffe pas de remercier Mr. H. &fa 

Société de Phoneur qu'on y a fait aux Penféet 
Anti-Philosophiques , & des politefles que ce 
Livret me vaut de leur part. Mais ils me 
permetront de leur répréfenter, qu'il faut 
avoir des liaifons avec quelqu'un pour faire 
imprimer des Lettres à fon adrefle, ou pour 
le moins , être bien fur qu'on ne lui fera 
point de peine, en lui difant telle ou telle 
chofe, fi ce (n'eft qu'on cherche effective
ment à lui en faire. J'aurois donc les mê
mes éclairciflemens, à qui que ce fut qui 
me les eut demandés par la Pofte, & j'au
rois reçu avec beaucoup de reconoiflance 
les honêtetes qu'en auroit bien voulu m'é-
crire par ce canal. L'utilité d'un bon avis 
& même d'une Cenfure bien ou mal fondée 9 

corne celle de l'obfcur qu'on reproche aux 
Fcnféet Anti-Philofophiqucs, n'eft pas équi
voque j je l'ai éprouvé mille fois > mais 
fans avoir la même expérience des Louange? 
imprimées à [brûle pourpoint, j'en ai affé$ 
vu , pour les craindre par raifon, beau
coup plus que jefn'en feroh flaté par amouc 
propre. Ce n'eft pas que je veuille acufeç 
d'aucune malignité, ni Mr. H. ni ceux qui 
peuvent lui avoir mis la plume à la main s 
Je n'ai que des conjeâures fur leurs per
sonnes & fur leurs motifs , & ces conjectu
res peuvent être vaincs. 

N 4 
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Je leur donerai même une légère marque 

de ma bone volonté pour eux, en atendant 
que dans mon Etude, ou ailleurs , je me 
trouve à même & à lieu de leur en doner 
de plus considérables j c'eft un mot d'avis 
fur ces trois expreflions de leur lettre. L'E* 
crivain pouroit être un |jeune Home» qui ne 
fera pas fâché d'aprendre quyEtude pour Cch 
hinet7 ne fe ditplus, que de celui d'un No* 
taire, ou d'un Procureur ; que, à même, 
vieille exprelEon du XV. Siècle n'eft plus 
qu'une manière populaire de dire baflemenc 
des chofes fort baffes ; on boit à même% 

quand on boit du pot & non pas du Verre. 
Fourni JieUy qui doit fignifier à portée, en fi. 
iuation, il ne fert qu*à ceux qui ne favent 
pas nôtre Langue, & qui font voir qu'ils 
ne la favent pas, en afe&ant des façons de 
parler, qui n'en font point. Je confeillç 
à Mr. H. de former fonjStile fur d'autres mo* 
dèlcs. Et vous, Monfieur, je vous priç 
d'agréer raffurance de mon refpeft & de 
mon dévouement > avec les Vœux que mé* 
rite le rétablifTement & la confervation dç 
vôtre Santé. J'ai Phoneur d'être 

Votre &c, 

A EMcj. Février 175c A 
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OUVRAGES NOUVEAUX 

T £ D R O I T PUBLIC DE FRANCE , éclair-
^ ci par les Monumens de C antiquité i Ou
vrage dam lequel (m traite de lorigine &f de h 
nature des Jujlices, du Fifc , ou Domaine 
Roïal, des Seigneuries allodiales , de la Légis
lation Rgïale , de la Souveraineté, du der
nier ^effort9 de la Régale, des Immunitét 
Eçleftajliques, des Fiefs, des Droits de Voirie, 
de Chajfe ggf de Grurie ; de la Noblejfe & de 
la Servitude , des Ajranchijfemens, des Cenfives 
Seigneuriales, des Comunes > des Bourgeoises 
Agyales & Seigneuriales, du Franc AlleUj de 
PEfprit de nos Coutumes Anciennes & Nou
velles y de leur Analogie avec le Droit Fran
çois , ou avec le Droit Romain , des Caufes 
de leur contrariété &c. par Mr. BOUQUET 
Avocat au Parlement Tom. L à Paris , 
chésUe S^înt & Saillant, Libraires , Rue St, 
J«an de Beauvaix vis à vis le Collège. 

MDCCLVI 

IL étoit bien impartant pour la France 
d'avoir enfin un Corps de Droit pu-
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blic, puifé dans les Monumens de la Na
tion , c'eft à dire, dans fes Anciennes Loix, 
dans fes Diplômes & dans fes Chartes. Le 
feul moîen d'écarter ou de réfoudre les 
dificultés du Droit public François, itoit 
de le prendre à la fource de la Monarchie, 
& de le fuivre atentiyement dans fes diver-
fes révolutions. Outre que c'eft la Marche 
de toutes les bonnes Etudes, de remonter 
à l'origine des Conoiffances, aux premiers 
Principes des chofes, ou à la formation 
primitive des Etabliffemens ; on ne fauroit 
étudier avec fruit les Loix d'un Pais , fi l'on 
n'y joint continuellement l'Hiftoire des 
Faits , qui leur, font contemporains , 
corne on liroit bien infrudueufement l'Hif
toire , fi l'on n'y trouvoit de quoi s'éclai
rer fur les Loix & les Mœurs d'une Nation. 
C'eft le fujet du reproche qu'on a fait au P. 
Daniel, dansfon Hiftoirede France, repro. 
ehequ'il fe faifoit lui même, fur la féche-
refle de fon Hiftoire des premières Races; 
& c'eft à mon avis , la plus grande obliga^ 
tion que nous aïons au célèbre Préfident 
âe Montefquieu de nous avoir apris à éclairer 
nos Etudes de Jurifprudence , par le Flam
beau de l'Hiftoire & d'une bone Philofo-
phie. 

Le Savant Auteur de l'Ouvrage dont il 
agit ici, rend auifi un grand fervice à fa 
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Patrie , en raflemblant une infinité de ma
tériaux difperfés & dificiles à réunir ; fur-
tout en leur donant une liaifon fiftématique, 
fans laquelle |il fercit impoilible de conci
lier bien des Contradictions , qu'on re* 
marque entre les Auteurs. 

Cet Ouvrage fera compofé de Dix Volu-
mes in 4tô. qui paroitrontfucceflivement, 
& même à ce qu'on a(Ture, en a/les peu de 
tems. 

Dans le 1er. que nous avons, l'Auteur 
remonte à la fource des Seigneuries & des 
Juftices. Il examine quelle a étéjla nature 
de ces Juftices, dans la diférente révolu
tion des Loix ,• & les Droits qui étoient 
atachés à l'exercice de ces Juftices. 

Trois principales Circonftances fixent 
ces Révolutions. 

1 p . Le partage des Terres , après la Con
quête des Gaules. 

2Ç. La donation de plufieurs Fifcs, 
faites par les Rois aux Seigneurs Ecléfiafti-
ques & féculiers en toute propriété & en toute 
juftice , fauf la Souveraineté , & le Droit 
de Reflbrc. 

30. L'Inféodation ou i'Inftltution des 
Fiefs dans prefque tout le Roïaume. 

La première de ces Epoques eft l'objet de 
ce Volume. L'ordre des faits #iant fervi 
4e règle, on y traite du partage des Ter-
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res, delà nature de celles qui échurent a u 
Francs , & que les Monumens Anciens 
apellent Aïeux, & l'on expofe les Droits & 
les Charges de ces -Seigneuries \ les qualités 
des Juftices Allodiales ; en quoi confiftoic 
le Droit de Recomandation ; par qui s'exer-
çoit leiMiniftère public \ qui étoienteeux 
quiformoient le Jugement dans ces Juftices 
particulières; quelles étoientles Prérogati
ves de ces Juftices avant & après les Inféoda-
tions? Enfin on établit que ces prérogati
ves n'ont doné aucune ateinte aux Droits 
de la Souveraineté & du dernier Reflbrt 

Dans le IL Volume on traite de la Lé
gislation Roiale & du dernier Reflbrt. Là 
onpofe pour Maxime fondamentale, que 
Le Prince eji la fource de toute Juflice : Que 
toutes les Terres font médiat ement ou immédia
tement dans tétendue de la Souveraineté & du 
dernier ^effort ; & en faifant atention à ces 
autres Principes du Droit François , que 
les Juftices font patrimoniales en France > 
que V Exercice de la Puijfance publique en 
première injlance dérive de la propriété du 
Territoire ,* on fera convaincu, qu'il elt 
indifpenfable de remonter à la première 
dittribution des Terres , pour trouver la 
fource de ces Juftices , & pour concilier 
tous les p^acipçs du Droit public de U 
France* 
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L'Auteur fait fentir ici, combien il eût été 

dificîle de bien comprendre le caraâère & 
rétendiie de la Législation Roïale, fi l'on 
n'eut aprofondi auparavant la nature des 
Juftices AHodiales. 

Il fc plaint avec bien de la faifon du vuide 
dans lequel nousJaiffent à tous ces égards là 
plupart des Ecrivains > qui ortt doné l'Hiftoi-
re Générale de la Monarchie. „ Il faut l'a-
„ voiier, dit-il, malgré Timmenfe multi-
5, tude de Volumes , que nous avons de • 
3> Phiftoire de nos Rois , nous ne les co-
„ noiflbns qu'à demi. On y voit l'Home, 
„ le Guerrier, le Conquérant, le Héros ; o^ 
„ y cherche le Souverain, le Législateur t 

» le Juge fuprème & en dernier reffort, & 
», c'eft prefque toujours inutilement. De-
„ là eft née l'idée peu éxade que Ton 
3> s'eft formée de ces premiers Règnes $ idée 
, , que l'on fe propofe de redifier > en mon*. 
„ trant que la Législation Roïale eft-elle me. 
„ même le principe du Droit public.... La 
>, qualité de Législateur eft tellement infé-
„ parable de celle du Souverain , qu'en 
„ anonqant le Droit public d'une Nation, 
», il eft prefque inutile de comencer par éta-
$, blir , que ce Droit émane de l'Autorité 
*, de fon Monarque , corne de fa véritable 
„ Source. 

On verra que malgré la diterfité des 
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Loix, des Coutumes & des Ufages , un feul 
& même Droic public régiflbit PEmpire des 
Francs fous la 1ère & la ade Race de leurs 
Rois > que nonobftant les Prérogatives de 
PAllodialité , il n'y a pas eu une Seigneurie 
en France y qui n'ait été foumife aux Droits 
de Souveraineté & de Reflbrt > que l'on in* 
terjettoit apel de toutes les Caufes qui intè
reflbient les Biens , l'Honeur & la Vie des 
Perfones libres > que les Jugemens même, 
dont il n'y avoit point d'Apel, n'avoient 
dans les Tribunaux inférieurs l'Autorité de 
chofe Jugée, qu'autant qu'ils étoient confir
més par le Roi. Enfin, que tous les Sei
gneurs étoient obligés de contribuer aux 
fraix des Guerres, qui intèrefToient l'Etat, d'y 
fervir en perfone, avec leurs Homes , à 
moins qu'ils n'en euflent obtenu une Immu
nité générale ou particulière. 

Dans le III. Volume, on traite des Fifcs & 
Héritages concédés par les Rois en toute 
propriété & juftice t au Clergé féculier & ré
gulier. Ici les Loix antiques, les Capitu
lâmes, les Diplômes & les Chartes fournif-
fent une infinité d'éclairciffemens fur les 
Droits & les Charges temporelles du Clergé, 
fes Immunités , les Juftices ; les Jujiices de 
la Chrétienté, les caufes & les éfets des Avoùe-
ries, des Vidamies, des Pariages, des Sau
vegardes 9 de la Dixme Ancienne devenue 
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Fief ; delà Dixme Aumône, delà Dixme 
inféodée & Dominialc, du Droit de Patro
nage &c ? 

Dans le IV. Volume, on recherche PO* 
rigine & PInftitution des Fiefs. On traite 
des Principes du Droit Féodal François, fur 
lequel les Monumens des Siècles , qui l'ont 
vCi naître , procurent de grands éclaircifle-
mens. Ces Monumens dévoilent deux 
points importans. 

i ° . Qu'il ne faut pas confondre les Fiefs 
de France avec les Recomandations , qui fu
rent en ufage fous les deux premières Races* 
La Recomandatiou n'emportant ni le don , 
ni la réception d'aucun Domaine ; au lieu 
que le caradère diftindtif d'un Fief eft d'ê
tre un Ufufruit perpétuel, une propriété 
utile & héréditaire, avec la réferve de la 
Seigneurie Dire&e. 

2° . Ces Monumens nous montrent auflî 
la diférence des Fiefs , d'avec les Anciens 
Bénéfices * Civils, puifque ceux-ci étoient 
~- - — — -
f * Dans le terme de Bénéfice emploie ici, il n'eft 
point queftion dcBénefices Ecléfiaftiques On verra 
enfin que lesFiefs fe multiplièrent à un tel excès que 
prefque tout devint Fief. On donoit de PEau en 
Fief; corne on le voit par uneCharte de Pan 
102c. dansDucANGi. Tome.I. p. 1118. le Do

maine féodal du Cdlerier confiftoii dans les Goûtes 
de Vin, qui tombaient du Teneau pendant toute 
l'année ftc 
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chargés d'une redevance anuelle & que la 
Jouiffance n'en étoit que viagère. Jouir à 
titre de Bénéfice , ou à titre d'Ufufuit, 
ctoit précifément la même chofe. On mon
trera , que dans la fuite les Recomandatious 
& les Bénéfices donérent lieu aux Inféoda-
tions. Ce n'eft qu'en diftinguant avec 
foin ces diferences , qu'on peut aquérir une 
véritable conoiflance du Droit Publrc Ancien 
& Nouveau. 

On ne s'étoneradonc point fila Grurie* 
la Chafle , une part dans le Péage ou dans le 
Rouage, la Conduite ou l'Efcorte des Mar
chands, les Places du Change , les Loges 
de Foire, les Etuves publiques^es' Fours 
banaux , & même les Eflàins d'Abeilles, 
trouvés dans les Forêts, étoient de vrais 
Fiefs, dans le XL &XII. Siècle. 

Ce torrent d'Inféodations, inonda même 
le Santfuaire. On apelloit Fief presbitéral> 
les Ofrandes ,les Sépultures, lesBâtêmes> 
les Relèvemensdes Acouchées, la Bénédic- , 
tion des Fiançailles & les Noces, la VMÎte 
des Malades, lesConfeflions, les Vigiles, 
les Trigenaires, les Dixièmes. Tout cela fe 
trouve} inféodé à l'Abé de St. Sulpice* fous 
Je nom de Femm ou Feudum presbitak, corne 
on Je voit dans DUCANGE Tom. III. p. 4fO. 

C'eftainfitpour le dire en paffant, qu'on 
défigu* 
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défiguroit la Religion , en des tems de bar̂  
barie, où l'ignorante {implicite des Laïques, 
abufée par l'Avarice ambitieufè du Clergé, 
mettoit à prix les Ades les plus refpe&ables 
du Culte public, ou les Aétes les plus indifc 
penfables de l'Humanité. 

Après avoir découvert les diférentes four-
ces des Juftices , l'Auteur traite des Droits* 
qui y étoientatachés. La Voirie, la ChaJJe, 
la Grurie, fujet de tant d'altérations dans 
les derniers Siècles fournirent la matière des 
V. VL & VIL Volumes. 

La plupart des Auteurs > qui ont traité 
de la Voirie, en fixent la naiflance à la fin 
du XIII. Siècle. Leurs diférens Siftèmes fe 
réunifient dans le même but, qui eft de pré
tendre que le Droit de Voirie eft inféparable 
de la Courone. 

Les Parlemens foutiennent au contraire , 
que la Voirie eft un Atribut des Hautes Juf
tices : Qu'elles doivent conoitre de cette 
partie de la Police en première inftance, fauf 
l'apel aux Cours de Parlement, auxquelles les 
Rpis ont confié la Manutention de la Police 
& du bon Ordre en dernier Reffort ; matiè
re fi importante & fi peu éclaircie jufqu'à 
préfent, que le Roi, par Arrêt de fon Con-
feil du 13. Juin 175 Ç. a renvoie cette graih 
de queftion à des Comii&ires du Confeil. 
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Les Auteurs François, faute d'avoir con-

fulté les Monumens Anciens , ne paroiffent 
pas même] avoir conu le nom que l'an
tiquité done à la Vêirie. Elle l'apelloit 
Villicatio , & dans le] même A&e Viatura. 
L'Oficier, qui étoit particulièrement chargé 
de l'énerver, s'apelloit Villicus. Les Droits 
paies aux Seigneurs à caufe de la Voirie 
étoient défignés par ces expreflïons Silvœ* 
tkum , Salutaticum ou Saltuaticum de Saltus 
Bois , corne on difoit Saltuarii, pour Foré-
tiers. Ce Droit étoit un dédomagement de 
l'Obligation impofée au Seigneur de veiller à 
l'entretien des Chemins & des Ponts ; mais 
furtout de prendre fous fa Sauvegarde lesPaf-
fans, dès qu'ils entroient dans fon Terri* 
toke. 

Les autres Droits mouvans de la Voirie 
étoient \Cesfitaticum, ou le Cespage, pour le 
paifage dans un chemin entre des Haïes qce 
l'on cenfoit de plus dificile entretien, & plus 
périlleux, 

Pulveraticum , le Pulverage, Droit fur 
les Voïageurs à Cheval ou à pied, qui n'.é-
toient cenfés faire impreffion , que fur la 
poufliére des chemins. 

Somaticum, le Somage, pour letranfport 
des Fardeaux fur desietesde Charge ou de 
Some. 

Rotah. 
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JUgtaticum, le Rgiiage, pour les Voitures 

qui n'alloient que le pas des Chevaux. 
Vultaticum, le Vultage ( de volverc ) pour 

celles qui couroient rapidement. 
Temonaticum, leTémQnage, pour les Voitu

res à Titmn. 
Rjvaticwn, Le Rivage, lorfqu'elles paiToient 

fur le bord d'un Lac ouîd'un Fleuve. 
Pontaticum, le Pontage, pour la traverfe 

d'un Pont. 
Pour la fureté des Perfones & de leurs cfets, 

le Seigneur en répondoit, pourvu qu'Usine fut 
fent volés ni avant le lever, ni après le cou* 
cher du Soleil. 

Tout cela eft éclairci & prouvé dans le 
cinquième Volume-

La ChaJJe, qui fait le fujet du fîxiéme , 
renferme des Queftions très intèreflantes, & 
auroit moins embaraiie les Auteurs, s'ils 
avoient penfé à la révolution qu'ont produi
te les Inféodations. C'eft elle qui a produit 
un démembrement prefque général des Pré
rogatives , des Juftices Allodiales, pour en 
faire des Fiefs. Par une fuite de ce Démem
brement, le Droit de ChafTe a été confondu 
avec les Droits du fimple Fief. En confé-
quence il n'eft plus refté au Seigneur Haut-
Jufticier, que le Droit de chaffer en Perfene, 
Droit qu'il s'étoit retenu en inféodant la Chat 
fe, & h propriété de ce Droit a été regardée 

O % 
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corne Urte prérogative du Poflefleur du 
Fief. Ceft par un Démembrement: pa
reil , que la Crurie, lujet du Septième 
Volume , a formé une Juftice & une Sei
gneurie particulière. 

Dans le VIII. Volume, on recherche 
quelle étoit fous la première & la féconde 
Race des Rois de France 9 la Condition des 
Perfones, & en quoi confiftoit la NobleiTe 
& la Servitude, vu que les Serfs faifbient 
anciennement partiefdes Seigneuries, & que 
laServitude a été comûée en d'autres droits , 
par les Afranchiflemens. Ce point bien éta
bli répandra un jour lumineux fur toutes les 
Coutumes de France, fur leur Analogie avec 
le Droit François ou Romain , & fur les Cau-
fes de leur contrariété. Il réfultera de cet 
examen , que les Afranchiflemens ont été la 
îburce des Cenfives Seigneuriales , des Co-
munes, des Bourgeoifies Roiales, des Bour
geoisies Seigneuriales & des Franc-Alleu. Ce 
fera la matière des IX. & X. Volumes. 

Corne le Droit coutumier de France a pour 
objet principal de fixer les Redevances que 
le Roi & les Seigneurs fe font réfervées fur 
leurs Homes , en les afranchiflànt, de même 
*iue les Privilèges qu'ils leur ont acordés par 
les Chartes d'afranchiflement, on voit d'un 
coup d'œiljCombienla conoiflance duDroitAn-
cienFrançoù eft néceflaire pour bien entendre 
le Droit coutumier a&uellexncnt en vigueur. 
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L'Auteur done un feul exemple pour 

preuve de ce qu'il avance. Tertia, félon 
ie cclèh,e Ducange, étoit la troîfiéme par-
tie des Terres que les Francs différent aux 
Anciens Habitans des Gaules > c*eft ainfï 
qu'il la définit dans fon Gloflaire, au mot 
Tertia. Cependant il eft vérifié , par une 
multitude de Titres & de Chartes d'afranchiGi 
fements, que la Tierce étoit la troifiéme par
tie des Fruits , paiée au Propriétaire par fon 
Serf bu Colon, qui faifoit valoir la Terre. 
Il paioitla 3me,Gerbe& étoit apellé lui même 
Tertiarius. Cela eft conftaté par les Loix 
Antiques, qui déclarent que le Détempteuc 
ou Colon , qui n'aura pas païé la Tierce pen
dant if. Années, fçra réputé propriétaire 
libre. Il en eft de même de Mèdiarius, que 
le même Ducange croit être un Home quï 
apartê noit à deux Maîtres ; au lieu que c'é
tait celui qui rendoit à fon Maître la moitié 
du produit des Terres, qu'il faifoît valoir; 
d'où eft venu le Terme de Métayers, pour 
défigner cette efpèce de Fermiers, qui donent 
au Propriétaire du Fond la moitié de fon 
produit. 

Lors de rafranchifTement des Serfs , on 
convertit la Redevance de la Tierce ou 3me« 
Gerbe en Champart ou Terrage Seigneur ial, 
qui fut fixé à la Douzième Gerbe , & porto 

O 3 



20$ Journal Helvétique 
encore la Dénomination de Tierce, dans 
quelques Seigneuries de Champagne. C'é
tait un Droit de fervitude , corne il fe voit 
par diverfes Charles d'afranchiffement. 

A la fin de chaque Volume, on trouvera 
des Diplômes, Chartes ou autres Pièces ori
ginales, fervant de preuves autentiques de 
plufieurs points eflentiels , d'autant plus 
précieufes, que plufieurs de ces Pièces n'a-
voient point eneorelété vues du Public. L'ou
vrage entier fera terminé par un Gloffaire 
raifoné du Droit Public François, dans le
quel on pourra s'inftruire de tout ce qui au
ra befoin d'éclairciflement. 

Tous ceux qui cherchent à s'éclairer en 
matière de Droit Public Tendront aifément , 
que des Livres de ce genre font un Tréfor de 
Conoiffances indifpenfables , pour fe défaire 
d'un grand nombre de préjugés, & pour 
aquérir un fond de folide Erudition. L'E<-
tude de l'ancien Droit François & de fes Ori
gines hiftoriques ne paroitra d'ailleurs rien 
jnoins qu'étrangère à nôtre Patrie , dès que 
Ton fera tant foit peu au fait de fon Hiftoire. 
Un léger craion de fes Faftes fufira pour nous 
en convaincre. 

Depuis la décadence de l'Empire Romain, 
fous les Loix duquel ce Pais fut gouverné, il 
fut , corne prefque tous les Etats de l'Europe, 

fucce£ 
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fucceffivement la proie des Nations Barba
res* Laufane, avec fon Diftriét, devint 
«n particulier la Conquête des Bourguignons, 
Ancien Peuple venu de Poméranie, qui fut 
enfuite fournis par le Grand Clovis. Dès 
lors ce Pais pafla dans le Domaine des Rois 
Francs, qui le firent gouverner par des Ducs 
ou par des Patriccs Î & depuis ce tems là , 
on le vit prefque toujours réuni , tantôt 
avec la Bourgogne, Jtatîtôt avec le Dauphini 9 

& la Provence, partager le fort de ces Pro
vinces ; c'eft à dire de toutes enfemble ou de 
quelques unes d'elles, fous le nom de Pagus 
Transjurenfis ; en ces termes , Burgundiam9 

Pagum Transjurenfem, Provinciam Arelaten-
fem y Majilienfemque 9 corne Panonçent di
vers Hiftoriens de ces âges là* 

Dès lors nôtre Païs entra fucceflîvemenfc 
dans les divers partages des Princes de cette 
Race» corne dans celui de 7i)éodebertf Pe
tit Fils de Clovis, environ Tan f3f. dans celui 
de Guntrpm, Fils du Roi de SoiJJbns, en {63. 
dans celui de Childebert en 598. dans celui de 

-Çlotaire le Grand en 613. dans celui de 
Clovis IL qui réunit les Roiaumes d'AuJtrie , 
de Neufirie & de Bourgogne, environ l'an 
6SS- & ainfi de fuite jufques à Childeric III. 
le dernierRoi de cette Race, dépofé en 7fO. 

Enfin la grande Révolution acheminé* 
O 4 



208 Journal Helvétique 
par Pépin le bref, & confomée par Charlemct* 
gne, dona une nouvelle face à la plupart des 
Etats , qui paflerent fous fon glorieux Empi
re. Les Peuples de fa dépendance y recou
vrèrent une partie confidérable de leur liber
té , que le vafte Génie de ce Prince lui fit 
cnvifager corne le lien le plus fort & le plus 
doux, pour les atacher auGouvernement. 

Depuis cette Epoque, les Empereurs ou 
Rois de la Race Carlwingicnne pofledérent 
ce Paft, jufques à ce qut Bofon, Beau-
frére de Charles le Chauve, fonda en 
879. le Roïaume S!Arles , qui com-
prenoit le Dauphiné, le Lionois, la Savoie, 
la Franchi Comté, une partie delà Bourgo* 
ghe avec le Pais de Vaud, qui s'y trouvoit 
enclavé. 

Bgdolph , Fils de Conrad , Comte de Pa
ris , fixa mieux encore fon fort, lorfque en 
l'Année 888- il fonda le fécond Roïaume de 
Bourgogne y dite la Bourgogne Transjurane, 
qu'il ne faut point confondre avec le Duché 
de ce nom , dont l'origine fut diférente. 

Ce Roïaume prï t fin par la mort de Bgdolph 
III. arivée en 1033. aïanc fait héritier 
l'Empereur Conrad IL qui ne pût empêcher 
qu'une partie de ce bel Héritage ne fut démein-
bréjenforte que des débris de ceRoïaume on vit 
fe former les Comtés de Provence, deBowr-

gogne 
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gogne, de Viennois, & de Savoie, dont le 
Comté de F<w/̂  fit bientôt partie. 

Pour ce qui eft du Temporel du Diocèfe 
de Laufane , il fut toujours cenfé dès lors 
apartenir au Corps de Y Empire. Les Evê-
ques de cette Ville tenoient les Régales des 
Empereurs & pour l'ordinaire, ils en obte-
noient le Vicariat Impérial j qu'ils exécutè
rent jufîm'à la Réformation , qui fut bientôt 
fuivie de la foumiflion volontaire de cette 
Ville à LL. EE. de Berne. . 

On peut juger par là, que ce Pais & la Vue 
de Laufane en particulier aïant fubi tant de 
révolutions , il dût néceflairement s'y in
troduire diférentes Loix. Ainfi la Loi de 
Gondebaud, dite la Loi Gombette en l'année 
fo i . le Code publiée en 529. & le Digefte 
en 533. dans un tems ou les Rois de Bour
gogne reeonoiflbient encore pour leurs Hauts 
Seigneurs les Empereurs de Çoiiftantinople % 
les Capitulaires comencés en l'Année 61 ?. 
& finiiîans en l'Année 929. enfin le Droit & 
les Conftitutions de VEmpire-, tous oes di
vers Codes durent laifler fucceflîvement des 
traces de l'autoiité, qu'ils avoient ei'ie dans ces 
Pais , en des tems où les Législateurs , qui 
les avoient faits , règnoientfur eux ; outre 
que dans les lieux & les tems fujets aux Ré-
volutions, il s'introduit toujours infenfi-
bJement quelque portion des Mœurs , Ufa 
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gesou Maximes des Nations Dominantes, 
qui forment par acumulation î ne Coutume 
particulière: CetteCoutume dut encore fe va-
rier par laConftitution immémoriale desEtats 
du Pais & del'Evêché, qui ftatuoient fur 
des points très importans 5 & par les Privi
lèges , Franchifes & Immunités que les Em
pereurs acordoient aux Villes confidérables 
& afedtionées de leur dépendance : Ce qu'ils 
faifoient pour les mettre à couvert des vexa
tions fi ordinaires aux Evèques, enflés de leur 
Temporel, dont ils ne ceffoient d'abufer dans 
ces (îécles d'ignorance & de barbarie. 

Il eft aifé de comprendre combien les Rois 
de la Race Mérovingienne, les Rois d'Arles, 
les Empereurs de la Race de Charlemagne , 
les Rois dt Bourgogne y & les Empereurs > 
qui leur fuccédérent depuis Conrad le Salique, 
ont du y introduire de Maximes diférentes i 
en forte que fans l'étude de ces diférentes 
fources , & de leur Hiftoire, on ne fau-
roit ni expliquer nombre de termes du 
moïen âge répandus dans les Anciens A&es, 
ni rendre raifon de quantité de chofes intè-
rèffantes, contenues dans les Loix, Chartes , 
Diplômes , Coutumes & Inféodations de ces 
divers tems. 

Ces obfervations pourront être pefées 
par ceux qui fe propofent de devenir 

bons 
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bons Avocats , Comiflaires diftingués /ha
biles Jurifconfultes, Magiftrats fupérieure 
& vraiment utiles à leur Patrie. 

LÀUSÀNE. 

IPHIGENIE en TAURIDE , Tragédie en Vm 

Afiles à Paris, chez Duchéne , Rue 
St. Jaques. 

CETTE Pièce, qui [eft la première en 
ce Genre de la compofition de Mr. 

Delà Touche, arequ de grands aplaudifle-
mens. L'Auteur poflede à un degré fupé-
rieur , l'énergie & la chaleur des Sentimens; • 
mais on defireroit plus de coloris , plus 
d'harmonie & de coredlion dans fes Vers : 
L'Extrait fucceint de cette Pièce mettra nos 
Le&eurs en état de décider fur lajuftefle 

de ce jugement. 
L'ouverture du 1er. Acte préfente IpbU 

génie feule dans le Temple de Diane en Ita*-
ride, profternée aux pieds de l'Autel & 
priant les Dieux de l'éclairer fur un Rêve , 
dont elle eft éfraïée. lsménie, Prêtrefle du 
même Temple , arrive. Informée du fujet de 
fes craintes, elle fait fes cforts pour la raf-
furer, Iphigénie lui récite ainfi le Rêve , qui 
la trouble : 
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Je revoïois les lieux, fi chers à ma tendreffe. 
Au fein de la nature & de l'humanité , 
Je refpirois le calme avec la liberté. 
Au fond de leur Palais, rempli de leur puiiTance, 
Je cherchois lesAuteufs de ma trille nauTance * 
Quand un bruit éfraïant des Goufres du trépas 
S'élève & fait trembler le Marbre fous mes pas. 
D'une fombre vapeur l'Air à l'inftant fe couvre ; 
La Voûte du Palais à longs filions s'entrouvre. 
Je fuis, & la lueur d'un pâle & noir Flambeau, 
Ne me laifle plus voir qu'un horible Tombeau* 
En ce même moment un nouveau bruit s'élève ; 
De ce vafte débris, qu'avec peine il foulève , 
Sort un jeune inconu , fanglant, pâle, meurtri .* 
Il m'apelle en poufïant un lamentable cri ; 
J'acours ; & pleine encor du fatal Miniflère 
Dont je porte le joug, Efclave involontaire , 
Ornant fon Front de Fleures & du Bandeau 

mortel, 
Je le traine en pleurant, aux marches de l'Autel. 
Ce jeune infortuné , grands Dieux / c'était mon 

Frère . . . 
Sorti du fein des Morts , mon parricide Père 
Sembloit, brûlant encore [de la foif de fon Sang 
Forcer ma Main tremblante à lui percer le Flanc. 

ISMENIE. 

Croies en moins un Songe & vos preflentimens ', 
Il n'eft d'Oracles furs que les Evénemens. 
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Eumènc, autr/e Prètrefle , anonce l'ar

rivée de Tfeo^ , qui vient preffer Iphigénie 
d'immoler un Etranger, qui a fait naufrage 
fur fes bords. Grands Dieux / s'écrie 
Iphigénie. 

Du Sang des malheureux, fi ces Autels baignés f 

Sont un objet d'horreur à vos yeux indignés; 
Daignés alors , daignés defcendre dans mon Ame 

Et l'embrafer des traits d'une divine Flame! 
A ma timide Voix prêtés ces fiers accens, 
Qui fubjuguent rEfprit & captivent les Sens ; 
Que je puifTe dompter Tillufion farouche 
D'un Barbare que tout éfraïe & rien ne touche; 
Et qu'en vous honorant, mes pacifiques mains 
Ne fervent déformais qu'au bonheur des Hu

mains. 

Thoauy avec fa fuite, rient coufulter 
Iphigénie j fur les terreurs qu'il éprouve. Il 
la prie d'interroger les Dieux. 

Dans le flanc entr'ouvert du finiftre Etranger. 

Il en fait un Portrait éfraïant & il ajoute 

Quel peut être le nom de ce Barbare impie ? 
Dans fon faroache Cœur, quel crime afreux 

s'expie / 
Condanné par le» Dieux, & tout prêt d'expirer̂  
D'où peut naître Péfroi qu'il femble m'infpirer ? 

Iphigénie lui dit , qu'elle ne fait que lui 
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répondre , mais que Diane repoufle avec 
horreur fon encens. Thoas infifte; Iphigéni* 
lui témoigne , qu'elle ne peut fe perfuader f 

que les Dieux prennent plaifir à ces barbares 
facrifices & qu'ils nous ordonent 

D'expier nos forfaits, par des forfaits plus grands. 

THOAS 

Quoi! les Peuples armés du Glaive de la Guerre, 
De flots de fang humain pourront couvrir la Xerre ; 

Leurs Chefs ambitieux au foin de leur grandeur ^ 
Pourront tout immoler dans leur aveugle ardeur. 
Nous mêmes dans le creux de nos Antres fauvages 
Nous pourrons fubfifter de meurtre & de ravages; 
Nous pourons dévorer nos énemis vivans 
Et1 nous défalterer, dans leurs Crânes fanglans : 
Et les Dieux en couroux, ces Dieux par qui 

nous fomes, 
Ne pourront demander pour victimes des Homes ? 
Le Sang que nous faifons couler à nôtre gré, 
Sera-t-il donc pour eux uniquement facré.? 

Ifhïginie paroit réfoluë d'immoler la Vie* 
time y Thoas fort pour la lui envoïer & lui 
dit encore 

Qui que ce foit, frapés ; foïés inexorable : , 
Ceft être criminel que dêtre mifèrable. 
En un mot, c'eft ma Loi, c'çft ma Religion , 
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Et vôtre feule devoir eft la foumiflion. 

Orefte enchainé ouvre le fécond Adte par 
un Monologue , où il fe plaint de la cruauté 
des Dieux , qui l'ont contraint au crime & 
qui l'en puniifent. Son voiage en Tauride 
eftl'éfet d'un Oracle, qui lui aordoné, 
pour faire cefler fon trouble , cf'enlevcr la 
Statue de Diane & de tranfporter ailleurs fes 
Autels, profanés parlefang humain. Un 
Orage afreux a féparé fon Vaifleau de celui 
de fon fidèle Pilade, qui Fa fuivi, & dont 
il ignore le fort. Il ne fait pas qui peut 
l'avoir tiré lui même de deflbus les Flots, & 
rapellé à la lumière. Il voit alors l'Autel 
teint de fang humain & s'imagine que c'eft 
fans doute celui de fon Ami, que Ton vient 
de répandre; mais dans l'inftant Pilade en
chaîné fe trouve dans les bras dOrefte à qui 
il raconte, qu'après avoir abandonéà Alcée 
le foin de fon Vaifleau , caché derrière les 
Rochers qui fe trouvent à l'entrée du Port, 
il n'a pas été plutôt defcendu à Terre, 
qu'envelopé par une foule de monde, il s'eft 
vûentrainé vers Thoas, qui l'envoie à la 
mort. Orefte au défefpoir, tombe dans un 
de fes Accès de fureur. Pilade le rapelle à la 
raifon & l'exhorte à la fermeté. 

Ifhigénie arrive. Elle done ordre à fes 
Pêrtreifeg , qui la fuiverit, de) délier ces 
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Vidimes. Elle s'informe à'Orefte , à qui 
elle femble prendre plus d'intérêt , s'il tfeft 
point Grec ? Si Argos , ou Micène . . . 
Orejle s'écrie en l'interrohipaat 

Plût au barbare Ciel qu'un Défert m'eût vu naître, 
Et qu'il m'.eut fait périr avant de les conoitre. 

Iphigénie l'intèroge fur le fort tfAgamenu 
non. Orejle répond qu'une Main Parricide, 
. . • Quelle Main , pourfuit Iphigénie 5 
On?/?*, avec un peu de répugnance, lui dit 
enfin , que c'eft celle de Clitemnejlre & que 
fon Fils a vengé fon Père. Pilade , qui 
craint qu'Orefte ne ternifle ik gloire en fe 
faifant conoitre , l'interrompt & prcfle 
Iphigénie de leur doner la mort. La Prin-
cefle demande encore à.Orefte, qu'eft deve
nu ce Fils , il répond : 

Las de traîner fa mifère profonde, 
U a cherché la mort qu'il a trouvée enfin. 

Iphigénie, perfuadée qu'OreJie n'eft plus, 
fe livre à toute fa douleur, hménie lui fait 
entendre qu'elle pourroit profiter de cette 
ocafion pour informer de fon fort Ele&rt 
fa Sœur , en renvoïant l'un des deux 
Etrangers , & elle lui ofre le fecours de 
fon Père & de fes Amis. Ecoute, réplique 
Iphigénis, 
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Ces deux infortunés, qu*un même fort raflemble, 
Pourquoi les féparer ? Délivrons les enfemble. 
Un fentiment fecret me rend plus cher l'un d'eux, 
Mais l'autre également eft Home & malheureux. 

Pour éloigner Thoas du Temple, elle 
charge Eumène de lui aller dire , que Diane 
veut qu'on purifie les Victimes , avant que 
de les facrifier. Pour excufer ce menfonge, 
l'Auteur lui met dans la bouche ces quatre 
Vers, qui nous paroiflent très beaux ; 

Je fens avec éfroi, dans le rang où nous fomes, 
Combien il eft afreux d'en impofer aux Homes; 
Mais le motif m'éxeufe en cette extrémité : 
Qui fert les malheureux fert la Divinité, 

Le 1H. Aâe eft ouvert par Orefle Se Vu 
laie. Le premier témoigne l'intérêt parti* 
culier que Ton Cœur prend à la Prètrefle 

qui leur a parlé. Pilade l'exhorte à ne 
penfer qu'à la mort & fur tout à cacher 
foigneufement fa naiflance, Iphigénie vienc 
leur anoncer la liberté : Elle ajoute, 

J*ofe votis l'avouer, un foin cher & preflant 
Se joint à la pitié que mon Ame reffent ; 
Ce Ciel m'eft étranger ; ma Patrie eft la Gfèce$ 
J'y veux écrire à ceux que mon fort intèreffe,; 

V Je 
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Je veux fixer par vous leurs efprits incertains > 
Et leur comuniquer mes étonans deftins. 

Ismênie vient anoncer à Iphigènie, qu'il 
n'eft pas poflîble de fauver plus d'une Vic
time , & qu'il faut au moins en préfenter 
une en facrifice pour tromper Thoas \ que 
les Amis de fon, Père ne veulent la fervit 
qu'à cette condition. Iphigènie déclare 
aux deux Grecs ce fâcheux contre tems & 
leur dit 

Ma pitié m'aveugloit ; fes éforts hazardeux 
Ne peuvent, tout au plus, fauver qu'un de vous 

deux, 
Et telle eft la rigueur de mon fort & du vôtre, 
Qu'il faut que l'un hélas ! meure pour fauver 

l'autre. 
Vous partagés mon cœur & vous le déchirés ; 
Mais puisqu'il faut choifir. • . . 

( à Qrefte ) C'eft vous qui partirés. 
• Mes ordres font donés> le danger, le tems preffe, 

Je cours en profiter pour vous , pour ma tendreffe 
Et je reviens, 

OKESTE éperdu, 
Où fuis je l Et je la laiffe aller ! 

La Scène qui fuit eft la plus belle de la 
Pièce. Elle renferme un combat touchant de 
l'Amitié. Piladc s'aplaudit du choix que l'orj 
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* fait de lui pour Viétime^ & il fe félicite 
de pouvoir par la doner à l'Univers l'e
xemple d'un Ami fidèle, Orejle , d'un ton 
où Je défefpoir eft peint > l'interrompt ainfi : 

M'aimes tu? 
Reponds. 

P I L A D I . 

Ton air afreux me glace ! 
Parle ; que me veux tu ? 

O R E S T I . 

Que tu prennes ma place, 

Piladc s'en défend, Orejle itififte , & 

lui dit : 

Dis-moi, qui de nous deux doit en ces lieux périr ? 
Parricide Vengeur du Meurtre de ton Père, 
Ton bras dégoûte-t-îl du Meurtre de ta Mère ? 
Vois-tu des traits de fang & des fpeftres dans l'air, 
Au jour que font éclore & la fondre & l'éclair ? 
Tu veux que redoublant l'excès de mes alarmes, 
Afin de t'épargner quelques frivoles larmes, 
Déjà de la nature exécrable Boureau 
Au fein de l'amitié j'enfonce le Couteau ! ^ 
Ah ! Barbare ; peuX-tu jusques là méconoitre 
L'Ame de ton Ami, le lartg qui l'a fait naître? 
Avec quels traits afreux dans ton Cœur me peins tu? 
Pour ctte criminel me crois-tu fans vertu? 

V % 
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Piladc le conjure à genoux de vivre, au 

nom à'Agamemnon & de toute la' Grèce. 
Arrête, lui dit Ortjïe, . . . . 

Vois mon horrible état. . . Vois ton horrible ou
vrage . . . 

Je ne me conois plus.. . Mais loin de s'adoucir, 
Ton inflexible Cœur femble encor s'endurcir.... 
Eh bien î Je vais, fauvant un crime à la Prêteffe, 
Lui découvrir le mien & l'horreur qui me prefTe, 
L'obliger, par devoir, à révoquer fon choix. 

P i L A D F. 

Ah ! quel délire afreux , quelle rage énemie ! 
Achête-t-on la mort au prix de l'infamie ? 

O R E S T E . 

C'eft toi qui m'y contrains ; ton aveugle injuftice 
împofe à ma Vertu ce honteux facrifice. 

P I L A D E. 

Moi, jufte Ciel! 
O R E S T E . 

Tranchons d'inutiles difcours ; 
Ou jure moi de fuir le trépas où tu cours, 
Ou j'achète à ce prix la mort que je mérite : 
J'en atefte les Dieux , que mon afpedt irite. 

P I L A D E. 

Peux tu jurer ta honte ? 

0 R I S T E. 

Eh ! C'eft toi qui.'fe veux ! 
*d> je la jure encore , ou répons à mes Vœiixr 
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Je rhe déclare un Monftre abhorrant la lumière, 
Qui s'eft fait un Tombeau de la nature entière ; 
Je dis qui m'a fait naitre & qui j'ai fait périr ; 
Et fi de cet aveu je ne dois pas mourir, 
Si la Prêtreffc encore eft pour moi combatùe, 
J'acfcepte fes bienfaits... Je m'immole à ta vue : 
Si cette Main balance, ô Terre, entr'ouvre toi ! 
Et vous qui m'entendes, ô Cieux-, écrafés moi ! 

Iphiginie paroit ; Pilade en l'apercevant, 
dit à Orefte, 

Je cède à ta fureur ; 
Tes jours me font encor moins chers que ton 

honeur. 

Orefte obtient d'Iphiginie, quoique à re
gret > de le choifîr pour Vidtime. Elle 
charge Pilade de fa Lettre , & celui c i , en 
fortant, die à part, 

Ami, va, je faurai te fauver ou te fuivre. 

Iphigénie avec Eumène comence ïi%l 

quatrième Aâe, en manifeftant ainfi fes 
quiétudes > 

L'Efclave ne vient point, ô mortelles alarmes ! 
Mes yeux, fans le vouloir, fe rempliflent de laimes* 
Qu'eft devenu le Grec fi cher à ma douleur ? 
Eft-il environé de mon propre malheur? 
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hménie vient encore acroitre fes crain

tes , en lui anonçant que PEfclave & PEtran-
ger n'ont pas rejoint fon Père ; en6n cet 
Efclave paroit & lui fait ce fâcheux récit : 

Sous de flateurs Aufpices > 
Rampans avec éforts le long des précipices, 
Nous avancions dçja vers l'Azile écarté, 
Où flote le VaifTeau pour fa fuite aprêté. 
Je prccédois fes pas & lui fraiois la route ; 
Alarmé d'un bruit fourd, il m'arête, il écoute, 
Et le moment d'après, il penfe voir de loin 
Spavancer à pas lents quelque indifcrêt Témoin. 
Son Cœur fe trouble, il veut qu'à l'inltant je le 

quite 
Et que j'aille éclaircir le danger qui l'agite : 
Je cède à la terreur dont je le vois frapé, 
Et moi même tremblant, fous un Roc efcarpé, 
Au fond d'un Antre où l'Onde en mugifTant fe 

brife, 
Le faifant retirer de crainte de furprife, 
Je cours voir en éfet, fi fon œil abufé, 
Pouvoit n'en avoir pas l'un à l'autre impofé. 
Reconoiflant bientôt l'illufion fatale , 
Qu'avoit produit en nous une fraïeur égale, 
Je revoie vers lui ; mais ô foins fuperflus ! 
Dans le creux du Rocher je ne le trouve plus. 
Les flots, en s'ybrifant, félon touteaparence, 
L'ont englouti, Madame, avec vôtre efpérance. 
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Jphigênk tait éclater fon défefpoîr. Elle 
dit enfuite : 

1 Voïons l'autre Etranger. 
C'eft le dernier des Grecs, que mofritont fans 

' doute 
Ces bords, qu'avec horreur Thumanké redoute. 

Eumène fait venir Orefle. La Princefle 
lui demande ce que la Grèce penfe du fort 
à'Iphigénie. Orefle fe irouble à ce Nom 
& s'écrie : 

Heureux, fi je pouvois, Viftime obérante, 
Ofrir aux Dieux, corne elle, uneTête innocente ! 

La Prêtreflè le détrompe & lui aprend 
que Diane a dérobé Iphiginie à la cruauté des 
Cbees & Ta tranfportée en Tauride, dans ce 
Temple même. Orefle la prefle avec tranC 
porc, dePinftruire du fort de cette Princefle s 
Elle fe trouble & lui dit 

Et qu'êtes vous ? Parlés; il y va de ma vie, 

ORÇSTE 

D'Qrtfte infortuné, que penfe IphigintiJ 

IpHIGENIE 
C'était tout fon efpoir, elle fait qu'il eft mort; 

O R E S T E 
Non, Madame, il furvk aux horreurs de fon fort 

ibrt> 
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Mort trouble, mes tranfportt ne font que trop 
eonoitre... 
IPHIGËNIE 

Bans mort cœur éperdu , quel foupçon fait il 
naitre ! 

Sa jeuneffe... fes traits *. .un fecret fentiment. * 
Se peut il ! . * Achevés ; finiflés mon tourment. 

OSÊSTJE 
Eh bien* àfe$ malheurs, reconoiffée Orefte.-

IPAJGENIË 
Mon Frère/ 

O R E S Î Ë 

Iphiginie\ 

tJn bruit qui fe fait entendre interrompt 
èette Scène. Iphigénie ordone à Eumène de 
cacher Orefie dans Tintérieure duà Temple. 
bménie entre toute éfraïée& dit 

Fuies Thoas, fuies fa rage forcenée ; 
H fait de l'Étranger la fuite infortunée. 
L'Efclave eft expirant. / 
Mon Père & fes Amis ont prévenu l'orage 
Du VanTeau pour le Grec vainement préparé, 
Ils ont couru fe faire un Azile affuré. 

Dans îe même moment, Eumène vient 
anoncer à la Prineefle > qu'Arbas > Oficier 
des Gardes du Tiran , vient de fe faifir d'0-
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refle. Iphigénie au défefpoîr , termine 
TA de en difant, qu'elle va chercher la mort. 

Tiwas en fureur ouvre le V. A&e. Il 
fait venir Iphigénie , l'acablede reproches & 
lapreffe d'immoler OreJicy qui paroit, & 
qui dit fièrement: 

Que lui comande tu, Tiran, dont] la terraur 
Fait de ce Temple faint tin Théâtre d'horreur ? 
Si ton Cœur altéré cherche à boire mon fang , 
Tigre, que ne viens-tu me déchirer le flanc ? À 

T H OAS à Iphigénie 
Obéiffés 5 frapés 

IPHIGÉNIE 

Seigneur, ileftmon Frère/ 

Tljoas continuant ,à infifter , elle lui re
pond: 

Frape > foit mon Boureau ; mais le Ciel eftmon 
Maitre 

Arbas vient anoncer au Tiran , qu'une 
Efcorte éfroïable eft prête à fondre fur lui : 

THOAS 

Courons . •. mais immolons avant à mon 
couroux... 

Vilade fuivi des Grecs, arrive fur la Scène, 
à Pinllant où Thoas lève le bras pour fraper 
Orejle. Ftladc l'arrête d'une Main & de 
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l'autre lui enfonce un Poignard dans le cœur. 
Ces dénouemens brufques comencenc , 

à devenir fort en vogue parmi nos Auteurs, 
dramatiques. 

LE CoMENTAiREy«>'/e Code des Loix & 
Statuts du Pais de Vaud. 

Cet Ouvrage que nous avons anoncé dans 
un de nos Journaux, vient de fortir de nô
tre Prefle. Son Auteur eft Mr. Boive , Mai
re de HevaixjSi Ancien Avocat en la Suprê
me Chambre des Apellations Romandes à 
Berne. Corne ceCode eft unCorps complétée 
JDroit civil, feudal & criminel, le Comen-
taire n'en eft que plus digne de l'atention du 
Public & des Particuliers. Ce Jurifconfulte 
a fondé fcs décidons fur les Ordonances Sou
veraines ,* fur l'autorité des Arrêts & fur le 
Droit comun, en ce qu'il a de plus relatif 
avec l'efprit des Loix du Pais. 

La manière gracieufe avec laquelle cet Ou
vrage a été reçu de LL. EE. de Berne en fait 
afles conoitre l'utilité & l'importance, & 
c'eft dequoi chacun peut être convaincu, 
par l'examen & l'ufage qu'il pourra en fairç. 

Il eft imprimé en deux Tomes in quarto , 
fur beau papier colé & très belle impreflîon. 

Le premier Tome renferme d'abord un 
Avant propos, où l'Auteur rend raifon de 
fon Edition, & où il anonce deux autres 
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Ouvrages, qu'il eft prêt de doner au Public* 
Il préfente enfuite l'Hiftoire des Coutumes , 
Loix& Statuts du Fais de Vaud, de-même 
que celle du Droit Feudal. Enfin l'Auteur 
entre en matière, & après avoir raporté cha
que Loi de la première & féconde partie du 
Code, collationée mot à mot fur la première 
Edition qui en a été faite en 1616. corne 
étant la plus corredte* il en done, immé
diatement après letexte,une explication claire 
où il indique en même tems les corre&ions 
que les Mandats Souverains, l'Ufage & les 
Arrêts y ont pu aporter. 

Le fécond Tome contient la troifiéme & 
dernière partie du Code , où l'Auteur a-fuivi 
le même plan fur chaque Loi, Il y a ajouté 
une lifte d'environ 200. Ordonances avec 
le précis de leurs difpofitifs,aiant5choifî celles 
qui lui ont paru les plus effentielles. L'Ou
vrage eft enfin terminé par un Indice des 
plus éxaéls & des plus complets,de toutes les 
matières qui y font contenues. 

On le trouve à Berne chez Mrs. Gottfchal 
& Comp. à Fribourg chez Mr. Boffe -y à Laur 
fane chez Mr. Vermy \ à Yvei-don chez Mr. 
Dupuget y à Morges chez Mr. • Mouod > à 
Nion chez Mr. le Châtelain Feuillet ; à Ve-
vey chez Mr. Chenebié & à Ne&chîttel chezjles 
EditeursNdu Journal Helvétique. Lejprix 
eft un Ecu neuf en blanc. 
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LES DEUX PELERINS. 

Hijloire Allégorique. 

N'eut-il que deux Mortels , fur cette trifte Terre, 
Elle les entendroit fe déclarer la Guerre. 
Divifés d'intérêt, à foi-même inhumains 
Les nœuds qui les joignoient font brifés par leurs 

mains. 

DEux Pèlerins, allant à la Mèque , fe 
trouvèrent dans les Déferts de l'Ara

bie, envhonés de fables brulans , mourant 
de faim & de foif, & manquant de tout. Ils 
implorèrent le fecours du Prophète 3 mais 
Mahomet fut fourd à leurs vœux & à leurs 
prières. Ils fe lamentoient fur les Mifères 
de la Vie, dont ils avoient déjà éprouvé les 
infortunes , lors qu'ils aperçurent derrière 
quelques broullailles ,-un petit Hermitage , 
qui leur parût propre à lts garantir de l'ardeur 
du Soleil. Ils y cherchèrent un azile , & y 
trouvèrent de l'ombre & de la fraîcheur. Un 
(Impie Ruifleau eouloit tout autour, & fera-
bloit par fon murmure, les inviter à s'y 
repofer. Ils comencérent à examiner leur 
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petite Cabane, & furent furpris d'aperce
voir , d'un côte un Arc & des Flèches , & 
de l'autre des Raifins iecs, des Figues , & 
une efpèce de petit Pain afles noir & fort dut; 
mais qui étoit tout entier. Au milieu de 
ces Provifîons, & ce fut ce qui les étona d'a
vantage , ils aperçurent un vénérable Vieil
lard , à Barbe blanche, apuïé contre lo 
Tronc d'un Arbre, qui lui fervoit de Chaifc, 
de Table & de Lit. 11 paroiflbit endormi ; 
mais aïanjt fait leurs éforts pour le réveiller , 
ils virent qu'il étoit morts & lurent cetteInf-
cription écrite au deflus de fa tête, en gros 
caractères : 

PaJJant, qui que tu fois , ne foit pas curieux 
£aprendre qui j'ai été, mais fâche que je fuis 
mort content, & fans regret de quiter la vie. 
J'en efpére une plus heureufe , réfervée à la 
Vertu. J7ai trouvé ici le repos & le bonheur, 
que j'ai chercljés en vain dans le tumulte du 
Monde, §sf que lès Plajjïrs , les Hichejfes, ni 
les Honeurs n'ont jamais pu me procurer. Imite 
mon exemple & foisfage. Ces Flèches tejer-
viront de défenfe contre les Bête féroces, Ç£ de 
mohns pour te fournir des Alimens né affaires ; 
mais ménage la Vie des Animaux, afin qu'ils 
épargnent la tienne. La Nourriture la plus 
/impie eft ta meilleure } le Corps demande peu ,-
pourvu qu'on n'excite pas fes befoins. Tu trou-
verts dans l* contemplation de la Nature de 
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quoi ocuper tes yeux & ton Efprit. Une médi
tation refpe&tieufe, faite dans un humble filen-
ce y efi un bornagefincère 9 & une prière con* 
tinuelle au Créateur. Je fouhaite qu'il exauce 
tes vœuxypourvâ qu!ilsfoient naturels & con
formes à F ordre. Il n'ejl pas néceffaire d'aller 
a la Mèque > pour trouver PEtre fuprême > il efi 
par tout, & f Univers entier efi fon Tem
ple. * 

Les Pèlerins, après avoir lu cette exhor
tation, réfolurent de s'arrêter dans cette So
litude. Ils élargirent un peu une Caverne 
naturelle , qui étoit au fond de la Cabane , 
& qui fembloit avoir été taillée dans le roc: 
Ils trouvèrent quelques Palmiers & quelques 
Figuiers, éparsça& là, mais en très petifc 
nombre , dont ils transplantèrent les rejet» 
tans, pour en former un petit Bofquet, & 
leur fournir des Fruits, qui fuflent à leur 
portée. 

Un peu plus loin , ils virent en perfpecH-
ve une Forêt d'Oliviers & d'Orangers fau* 
vages , qui répandoient une odeur agréable 
& aromatique, qui flatoit Podorat, ainfi que 
leur vue flaroit les yeux. La Nature, tou
jours fi belle quand on fait la confïderer & 
en découvrir les charmes , fembloit infpirer 
une douce rêverie , & une Volupté délicieu
se s chaque zéphir amenoit un parfum ex
quis & un nouveau plaifir. La Lune qni 
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paroiflbit fortir de derrière un Nuage leur 
promettoit une belle nuit : 

Le lendemain nos Pèlerins voulurent 
creufer le terrain, pour y planter des pi
quets , & former une paliffade, qui les ga
rantit des infultes des Paffans, ou de la dent 
des Animaux carnaciers ; mais ils furent fur-
pris de trouver dans la terre une grande ré-
fiftance, & d'apercevoir de tous côtés des 
Ecailles de poiffons, brifées par les éforts 
qu'ils fa^ient pour pratiquer quelque ouver
ture. Ils examinèrent ces Ecailles , & co
rne ils avoient voïagé en divers Pais, ils 
obfervérent avec étonement , que ces Poif
fons qui fe préfentoient en fi grande abon
dance , étoient ceux des Mers les plus éloi
gnées. Il faleit néceffairement que leurs 
Eaux euiTent couvert anciennement le ter
rain qu'ils habitoient, & qu'enfuite elles fe 
fuflent retirées & reculées peu à peu , pour 
laiifer la Terre à fec. Nos Pèlerins avoient 
fait la même remarque en d'autres endroits* 
ils conclurent qu'il y avoit autrefois des 
Poiffons & des Monftres marins, où l'un 
voit aujourd'hui lesMoutons brouter l'herbe 
tendre & fleurie & le Roflignol chanter fur 
des Arbres couverts de fruits & de verdure. 
On découvre par tout les ruines de l'ancien 
Monde, & nous ne marchons en quelque 
forte, que fur des Mafures, U en eft àe 
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même de la Morale; on ne trouve plus que 
les débris de l'antique Vertu , qui en font re
gretter la perte. 11 en eft enore de 
même des Sciences, on en voit bien

tôt les bornes & l'on ne découvre 
au de-là que des Terres arides & des Déferts. 

Nos Pèlerins eurent bientôt épuifé ces ré
flexions ; lors qu'on eft fèul, on n'a que trop 
le loifîr d'en faire ; on fe copie toujours foi 
même ; la répétition ennuie, & fait mieux 
fentir le charme de la diverfité. Aes plus 
beaux objets même deviennent fades & infi-
pides, par l'habitude de les voir ; il leur 
manque un atrait, la variété *. Nos deux 
Voiageurs biffèrent apercevoir fur leurs Vi-
fage une certaine trifteflei il» avoient été 
amis inféparables , mais ils fe trouvoient 
{ans cefle , & fe voioient fans plaifir. Un pé-
Til comun les réveilla un peu de cettcJbmbre 
Péthargie : Un Lion furieux vint les ataquer 
jufques dans leur Cabane : Ils réunirent leurs 

* Arcbias de Turente difoit, que fi quel
qu'un étoit monté au Ciel, d'où il découvrit h 
beauté des Aftres , & la ftru&ure de l'Univers, 
cette vue, quoi que fi merveilleufe & fi raviflante, 
deviendroit infipide pour lui, s'il n'avoit Perfone à 
qui il pût conter ce qu'il voit. Quelqu'un a dit, 
qu'il faut avoir quelqu'un à qui on puiffe dire que 
la folitude eft belle. 
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forces, & en triomphèrent. Seuls, ila au
raient certainement fucombé, & auroient 
été déchirés par ce terrible Animal. Ce dan
ger devoit leur faire fentir qu'il rieft pas bon 
que PHome foitfeul ; mais le péril paÛe , ils. 
retombèrent dans leur mélancolie, & réfo-
lurent de fe féparer. 

L'un d'eux prit le parti d'aller habiter dans 
la Forêt d'Orangers & de Citroniers * il j 
tranfporta ce qui lui parut néceflaire , & fou 
Compagnon, foit par complaifance, foit qu'il 
ne fut pas fâché de s'en éloigner , lui aida à 
bâtir une petite Chaumière dans le plus épais 
de la Forêt. Bientôt après , ils Turent for
cés par leurs bcfoins réciproques à fe rapro-
cher & à fe voir. Celui qui pofledoit le pre
mier Hermitage manquoit de Bois, &l'au«-
tre en avoit en abondance, mais manquoit 
d'eau : Il eût recours à fon ancien Camara
de , & convinrent de faire un échange > 
pour fournir à leurs befoins. Ils auroient 
mieux fait de fe réunir, mais un comerce 
néceflaire & trop étroit les avoit dégoûté l'un 
de l'autre. La défiance & la difcorde ache
vèrent de les perdre, & ils périrent tous les 
deux, l'un de froid, & l'autre de foif, plutôt 
que de recourir à une aflîftance réciproque & 
de fe procurer mutuellement les néccffités de 
la Vie. Q. 
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L E T T R E 
Aux Editeurs, fur une nouvelle découverte 

four guérir le Cancer. 

l ^ O u s vous faites, Mcjficurs, une ocu-
pation de rendre vAtre Journal utile À 

la Société & vous contribués éficacémejit à 
lui procurer des Avantages pour PEfprit & 
Jes Mœurs. Le Public doit vous avoir à cet 
égard bien des obligations, demèrae qu'aux 
Auteurs des excellens Morceaux , qui pa-
roiflent de te m s en tems dans vôtre Recueil. 
J'ai fouvent envié le fort d'un bon Ecrivain, 
qui fait tourner fon loifir au profit du Genre 
Humain & qui eft aiTés judicieux pour pui-
fer dans une Source G agréable, fes récréa
tions & fes plaifirs. Vous avouerai-je, 
Mejfieurs, que j'aurois été moi même tenté 
de mettre au jour quelques unes de mes Pro
ductions , mais la crainte d'ocuper une place, 
que j'ai crû pouvoir toujours l'être mieux t 

m'a retenu jufques ici. Cependant l'envie 
que j'ai de marquer du moins ma bone vo
lonté , me détermine à vous envoïer le pe
tit Article que joins à «etteLettre. S'il n'eft pas de 
nature à pouvoir orner l'Efprit, ni à ;woir 
dt l'influence fur la Conduite morale, il 
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pôura peut-être fervir à foulager bien des 
Perfoncs, dans une Maladie auffi opiniâtre 
que truelle & qui paroit beaucoup plus fré
quente qu'elle ne l'étoit-ci devant. Mon 
Amour propre n'entre pour rien dans cet en
voi , qui eft extrait du Journal Oeconomique9 

qui s'imprime à Para. Mais corne cet Ou
vrage n'eft point auffi généralement répandu 
dans ces quartiers , que le vôtre, j'ai crû 
que Ton rendroit fervice au plus grand nom
bre de vosLedteurs,en répétant icicetlArticle. 

TTN Médecin $ Angleterre aïant entendu ra-
^ conter plufîeurs fois, que dans la Pro
vince de ConneEticut, Colonie Angloife d'A
mérique , l'on y avoit trouvé le moïen de 
guérir les Cancers par Implication du fuc d'u
ne Plante , apellée Pokpved ou Phytolacca9 

& qu'on avoit réuffi dans les ocafions , où 
ort en avoit fait l'épreuve, écrivit à ce fujet 
au Do&eur Johnfon de Straford, établi dans 
cette Colonie, & autant diftingué par fa 
probité , que parfes lumières , qui, en ré-
ponfe, lui indiqua pour preuve de cette dé
couverte, trois Cures, de la réalité defquel-
les il étoit d'autant plus afluré, qu'elles ve-
noient de la bouche même des perfones gué
ries. Il l'informa en même tems , que 
dans deux de ces Cure*, l'on s'étoit (impie-
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ment fervi du jus de cette Plante , dont oti 
avoit formé un Emplâtre , mais que pour la 
troifiéme , on avoit fait leschofes d'une ma
nière pluscompofée& avec plus de précau
tion. La malade, dit-il, aiant été r en
volée par les Médecins & les Chirurgiens a 
confulter la deflus une Dame, qui avoit 
été guérie de ce mal, celle-ci lui confeilla de 
prendre les Feuilles & les petites Branches 
en Fbytolacca, , de les broier enfemble , 
d'en exprimer le jus , de le mettre dans un 
pot de terre & de Pexpofer au Soleil, jufques 
à ce qu'il eut aquis la confiftance d'un Em-
plâtre > après quoi il faloit en former un Em
plâtre auffi épais que poflible feroit & de la 
grofleur du duril, ou fur une Feuille de la 
Plante , quand la Feuille eft afles verte pour 
fervir , ou en hiver , fur un morceau d'éto-
fe de foie noire, & en apliquer un nouveau 
4. ou f. fois toutes les 24. heures, fi la 
malade pouvoit en fuporter la douleur, qui 
ctpit extrêmement vive; qu'il ne faloit pas 
qu'elle s'allarmat, fi le Cancer paroiffoit em
pli er, du moins à l'extérieur, parGe que 
îe remède atiroit toute la malignité de l'hu
meur du fond au dehors, ce que la Malade 
trouva très véritable. En6n cette Dame 
recomanda à cette dernière, de ne point 
Fendre de médecine , ni d'ufer d'aucune 

boif-
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boiflbn forte, fi ce n'étoit en cas de défail
lance. La Malade aïant obfervé exacte
ment ce qui lui avoit été prefcrit, & cela 
dès le mois d'Août jufqu'au Mois de Mars , 
le Cancer fe fècha tout d'un coup , & elle ne 
s'en eft pas fentie depuis 12. ans. 

Nous ajouterons ici, quête thytolacca n'eft̂  
pas inconu en Europe, puifque cette Plante 
fe trouve en SuiJJe ; il y en a entr'autres 
dans des Jardins à Colombier, près de Nefï* 
ihàtel & à Yverdon. 

L'IMAGINATION ET LE BONHEUR, 

FABLE Alégoriqne. 

*—''IMAGINATION, Amante du Bonheur 

Sans cefle le défire , & fans cette l'apelle : 
Mais fur elle il exerce une extrême rigueur, 
Et fait pour les defirs, iieft peu fait pour elle. 
Dans la tçndre jeunefle elle alla le chercher 

Jufques dans l'amoureux empire ; 
Mais lorfque du Bonheur elle crut aprocher 

Les Soupçons , le jaloux Martire , 
La DélicatefTe encore pire , 

Soudain à fes tranfports le vinrent aracher. 
Dans un âge plus mûr, du même objet chnrmee 

Au Palais te Y Ambition 

a? 
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Elle crut fatisfaire encore fa paffion : 
Mais elle n'y trouva qu'une ombre , une fumée f 

Fantôme du Bonheur, & pure îllufion. 
Enfin, dans le Pais qu'abite la RichefTe, 

Séjour agréable & Jcharmant , 
Elle va demander fon fugitif Amant : 
Elle y vit Y Abondance, elle y vit la MoleJJe, 

Avec le Plaifir enchanteur ; 
11 n'y manquoit que le Bonheur. 

La voila donc encot qui cherche & fe promène. 
Lafle des grands chemins, elle trouve à l'écart 
Unfentierpeu batu qu'on découvroit à peine: 

Une Beauté fimple & fans art 
Du Lieu prefque défert, étoit la Souveraine : 
C'étoit la Piiti. Là nôtre Amante en pleurs 

Lui raconte fon Avanture. 
H ne tiendra qu'à vous de finir vos malheurs ; 
Vous verres le Bonheur ; c'eft moi qui vous f aflbre»? 
Lui dit la Fille Sainte, il faut pour l'atirer 
Demeurer avec moi , s'il fe peut, fans Patendre, 
Sans le chercher, au moins £kns trop le défirerf 

Il arrive auflî-tôt qu'on cef» d'y prétendre, 
Ou que dans fa recherche on fait fe modérer. 
L'Imagination à l'avis fut fe rendre s 

Le Bonheur vint fans diférer. 



E P I T R E 
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* * * 0 n cher Confrère en mal de tête 
J a i , plus que vous, la rage aux dents , 
Et la toux, pour finir la fête, 
Partage mes autres momens. 
Jugés quelle fcène plaifante f 

Tour à tour, dès que j'ai touffe, 
Je nie. plains d'une voix perçante 
Que mon gofier eft fracaffé, 
Et que, dans ma tête pelante* 
Quelqu'Efprit Lutin s'eft niché. 
Un Manchot en pareille hiftoite 
Se trouveroit ejnbarafle : 
D'une main je tiens ma Mâchoire, 
De l'autre mon Crâne brifé ; 
Et fur le tout , je ne puis boire ; 
Me voila bien adonifé. 
Le chaud, le froid, toutm'eft contraire , 
Et pour comble de la mifère, 
En Sénat je fuis apellé t 
Hélas / j'y cour*, mon cher Confrère, 
D'un air benêt & réfrogné. 
Adieu ; puiffe le Ciel prolpére 
Sur la pauvre Société, 
Jetter d'une main falutaire. 
Le doux Tréfor de la fanfe. 

LAUSANB. 
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